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INTRODUCTION 


Cette description du russe moderne voudrait être 
en même temps une introduction théorique et une 
initiation pratique à la langue. 

Mais les dimensions assignées à l’ouvrage impo- 
saient des restrictions et commandaient des choix. 
Il a fallu sacrifier certains chapitres : on ne trou- 
vera rien sur les mots composés, ni sur la dériva- 
tion nominale, ni sur les préverbes, n1 sur la versi- 
fication. D’autres questions importantes n’ont pu 
qu'être esquissées (numéraux, subordination, coor- 
dination) ou traitées incomplètement (ordre des 
mots, formes pronominales du verbe). La morpho- 
logie verbale est étudiée plus en détail que la mor- 
phologie nominale, la phonétique plus longuement 
que la syntaxe. Loin d'être un fait du hasard, 
ces options traduisent le désir d’insister, dans le 
système que nous décrivons, sur ce qui a toute 
chance de paraître inédit à bien des lecteurs français. 

Car le russe, même s’il se rattache comme Île 
français à la grande famille « indo-européenne », 
présente maints caractères qui le distinguent pro- 
fondément de notre langue. Un alphabet origmal, 
plusieurs articulations étrangères à nos habitudes 
phonétiques, un accent d'intensité qui n’est pas 
toujours prévisible et qu'il faut donc, au début, 
retenir pour chaque mot, une flexion nominale 
compliquée et embarrassée de caractéristiques re- 
dondantes, dans les verbes un jeu combiné d’alter- 
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nances qui multiplient les formes irrégulières, et 
quant au fonctionnement une notion cardinale, celle 
de l’aspect, pour beaucoup nouvelle, voilà qui rend 
difficile l'assimilation d’une langue dont l’abord, 
par d’autres côtés, peut sembler commode : il n’y 
a pas d'article ; le verbe être en fonction de copule 
n'est pas exprimé au présent ; le tableau des temps 
offre une extrême simplicité; pratiquement la 
flexion verbale se réduit aux désinences du présent ; 
la syntaxe n’a aucune rigidité sinon aucune ri- 
gueur ; et le vocabulaire des techniques et des 
sciences est en majorité le même que dans notre 
langue. 

Nul doute que l’histoire des formes fût d’un 
précieux secours pour l'intelligence d’un système 
aussi spécifié par rapport au nôtre, en dépit d’une 
parenté lointaine. Néanmoins, par méthode au- 
tant que par contrainte, nous nous sommes borné 
à la description synchronique de l’état moderne. 
Ainsi le champ reste-t-il libre pour une Histoire de 
la langue russe, qui sera le complément indis- 
pensable de cette Grammaire du russe (1). 


(1) Les traductions desexemples sont données littéralement. 
Les références ne sont indiquées qu’à titre exceptionnel, pour 
des citations littéraires. 





CHAPITRE PREMIER 


PHONÉTIQUE ET PHONOLOGIE 


Caractères 
imprimés 


AGE ACTUELS ES GOLNIT QAR 


AGOTENERG E HOKIOTAONSARSSOEEHENTUS. 


As TErEE« 


L 


Écriture 
CUrTSIVE 


cp 


PIUTEGREÉS Æ BELRNSAIRSRARRE ES mb À PER 
CE Fe DS Re iQREEr Es LS me MmO,p 





L’alphabet 


Translitération 


Re 


SAS | ére 5 HE +0 M9 OÙ EH pen RO © A 4 TE 


Équivalent 
français 


a 
b 
v 
g (dans gare) 
d 


e, ye 
0, yo 

j (voir p. 12) 
Z 

1 

-il (dans œtl) 


| (voir p. 12) 
. 


AT O0E 


« roulé » 


en © + 
E 


voir p. 12 
ts 

tch 

ch (voir p. 12) 
voir p. 12 
voir p. 12 
voir p. 13 
voir p. 13 
C 

ou, you 
a, ya 
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Remarques sur lalphabet, — L’alphabet russe 
est l’alphabet dit cyrillique, du nom de Cyrille, qui, 
en compagnie de Méthode, fonda il y a un peu plus 
de 1 100 ans le premier alphabet slave (863). Les 
deux frères, ayant été chargés de prêcher le chris- 
tianisme aux populations de Moravie et de Pan- 
nonie, durent traduire les livres sacrés du grec 
en slave : ils inventèrent une écriture pour les 
besoins de leur mission. 

La réforme orthographique de 1917 a supprimé 
les quatre lettres suivantes, que l’on peut trouver 
encore dans de vieilles éditions : i remplacé par 
, ‘5 remplacé par e, © remplacé par (h et v rem- 
placé par n. D’autre part le signe dur (3) figurait 
après toute consonne en fin de mot : poyrs « le 
genre » pour POX; on ne l’emploie plus aujour- 
d'hui qu’à l’intérieur d’un mot pour indiquer, à 
l'avant de e ou de é, le caractère exceptionnellement 
dur de la consonne précédente : OTL637 «le départ », 
OÛRÈM « le volume ». 

Cette même fonction, qui était aussi celle du signe dur en 
fin de mot, y est assumée aujourd'hui par l'absence de signe 
mou : on admettra qu'’alors la consonne finale est suivie d’un 
signe zéro, s’opposant à signe mou et valant signe dur. 

Bien qu’il ait tendu à se répandre en raison de 
sa commodité, l'usage de & n’est jamais obligatoire. 
On écrit donc couramment e pour ë&, dont l’emploi 
n'est d’ailleurs possible que sous l’accent. 


IT. — Inventaire des phonèmes 
et réalisations phonétiques 


Il sera question ici des consonnes et des voyelles, 
de leur classement, des oppositions qu’elles for- 
ment, et de la manière dont elles se prononcent. 

Les voyelles sont essentiellement constituées par 
une émission de voix qui peut être produite sans 
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aucune articulation auxiliaire. Les consonnes au 
contraire ne peuvent s’énoncer qu’en prenant appui 
sur une articulation vocalique ; leur émission s’ac- 
compagne d’une fermeture complète ou partielle 
du chenal expiratoire. 


1. Les consonnes. Le classement des con- 
sonnes, tel qu’il est présenté dans le tableau ci- 
après (p. 10), tient compte à la fois du mode 
d'articulation (verticalement) et du point d’arti- 
culation (horizontalement) de chaque unité. 

Aux bruyantes s'opposent les sonantes, dont 
l'émission est en partie constituée de vibrations 
qui leur confèrent une propriété mélodique ana- 
logue à celle que présentent les voyelles. Parmi 
les bruyantes, les occlusives, caractérisées par un 
bruit de percussion, s'opposent aux fricatives, ca- 
ractérisées par un bruit de friction. Ces deux 
premières oppositions sont recoupées par celle des 
momentanées aux continues : contrairement aux 
momentanées (— occlusives), les continues (— fri- 
catives + sonantes) comportent un rétrécissement, 
et non pas une fermeture complète du chenal expi- 
ratoire; elles peuvent donc, comme les voyelles et à 
la différence des momentanées, être « tenues » à 
volonté. 

L’articulation des sonores (ou voisées) s’oppose 
à celle des sourdes (ou non voisées) en ce qu’elle 
est accompagnée de vibrations des cordes glot- 
tales. Ce trait de sonorité (ou voix) distingue 
la série des sonores (soit B, ][, l, B, 3, ) de 
la série des sourdes (SE EL. "EE, Ed CE IT). 
L'appariement de ces deux séries forme ce qu’on 
appelle la corrélation de sonorité ou corrélation de 
voix. Le trait de sonorité (ou voix) est la marque 
de cette corrélation. 



























Dorso- 
VÉLAIRES | m5": 
PRÉPALA- É 
TALES porn ee rer emeens en 
; 
i 
; 
Donso- 
ALVÉOLAIRES es ci 
(CHUIN- Er 
TANTES) 
ALVÉOLAIRES | pr! 
(SIFFLANTES) 
APICODEN- ne ne EE Les te 
TALES | | Lie = a | 
Lanronex- mms tt _. Vas ts LL à | 
TALES om 0 0 mo Re 53 
[ON ON, tue 
| k | | 
…. a 
FE | | 
LABTALES AY en sgronn 0  nst mL. |... à 
l l 
a UE | E ms | | 
a co u Î “ri 
CG I ÉD Le) i | 
er |! & e ! À | | 
| à Ée dl (l Fi 
a } eo = l = | 
# E "o ca | tn 
A “ | | 
- 28 5 
5 2 a : Ke 
D E ni E in 
S z- à < “ù | 53 cs 
Le” 4 | à à 
S k To 
EE ns 
qe , 
: Ë 
æ 
Ë % 
LÉ = 
EE O0 
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Plus spécifique est la corrélation de mouillure ou 
corrélation de palatalité. Klle intéresse douze con- 
sonnes, soit LL, B, T, II, ©. B, C, 8, M, H, Ji. 
P, dont chacune oppose à une réalisation dure 
(soit [p], [b], [t], [d], etc.) une réalisation molle 
(soit [p’], [b’], [t’], [d’], ete.). Comme on le voit, 
c’est par l’apostrophe (*) que l’on note, dans la 
transcription phonétique, le trait de mouillure ou 
trait de palatalité, qui constitue la marque de la 
corrélation. [L'opposition des consonnes molles 
aux consonnes dures doit être observée avec le 
plus grand soin : elle permet de distinguer, à elle 
seule, des mots de sens différent (par exemple 6parTe 
[brat’] « prendre » d’une part, Gpar [brat] « frère » 
d'autre part) ; en conséquence T mou et T dur consti- 
tuent deux unités distinctives différentes, c’est-à- 
dire deux phonèmes différents, et ainsi pour les autres 
paires. 

Au point de vue phonétique, on évitera de confondre la 
prononciation de TI mou ou de T mou avec la combinaison 
articulatoire qui apparaît à l’initiale des mots français pierre» 
ou « tiers». Car la mouillure n’est pas une articulation inter- 
calée, même fugitive comme [i] ou [j] dans les mots considérés, 
mais un trait inhérent à l'articulation de la consonne : dans 
l'émission de IT mou, de T mou, etc., la partie antérieure de 
la langue se masse vers l'avant du palais (palais dur) autant 
que le permettent les caractéristiques fondamentales de l’arti- 
culation, et c'est le contact plus important de la langue avec 
le palais au moment de l'articulation qui produit l'impression 
acoustique de la mouillure. 


Le développement de la corrélation de mouillure 
entraîne, dans le système phonologique, une large 
prépondérance du consonantisme sur le vocalisme,. 
L’inventaire des phonèmes consonantiques se monte 
en effet à 33 unités ainsi réparties : 


— 16 qui participent à la fois à la corrélation 
de mouillure et à la corrélation de sonorité, 
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soit HAT /B/B’, T/T / A/N, E/”/ B/B’, 
CC | 3/3"; 

— 8 qui participent à la corrélation de mouil- 
lure, mais sont étrangères à la corrélation de 
sonorité, soit JI[/J[°, P/P°, M/M’, H/H'; 

— 4 qui sont étrangères à la corrélation de mouil- 
lure (compte non tenu des réserves formulées 
plus loin, p. 21), mais participent à la corrélation 
de sonorité, soit K/T, I /X : 

— © Qui sont étrangères à la fois à la corrélation 
de mouillure et à la corrélation de sonorité, 
soit X, II, , IT et yod : ces 5 phonèmes sont 
appelés phonèmes non intégrés. 


Parmi les consonnes qui offrent quelque difficulté de 
prononciation, on notera surtout JT dur, dont l'articulation 
a lieu sans que la langue entre en contact avec le palais. 
C’est un son qui rappelle le ! anglais dans milk, et surtout Il 
dans will. La pointe de la langue reste appliquée aux incisives 
supérieures pendant toute la durée de l'émission, tandis que 
le corps s’incurve vers le bas, dans une position qui caractérise 
aussi l'articulation de 2 anglais (dans will}. 

On s’efforcera de prononcer en russe P [r] roulé, mais 
avec des vibrations moins nombreuses qu’en espagnol par 
exemple. 

C'est par [x] que l’on transcrit le plus commodément la 
fricative vélaire X, qui ressemble à k anglais dans hair. 

La chuintante sourde IL [5] et la chuintante sonore %K [2] 
ont toujours une prononciation dure, assez différente de celle 
qu'on observe souvent en français, notamment devant i 
ou é. En revanche, la chuintante IIT est toujours molle, et son 
articulation est fortement appuyée : elle ressemble à un ch 
français redoublé, Il existe pour IIT un autre type de pronon- 
ciation : [$È’] en une seule émission de voix. Mais dans la 
norme actuelle c’est [5] qui tend à prévaloir. 

Quant à Il, généralement dur, et à U, toujours mou, ce 
sont proprement des affriquées : l'attaque de l'articulation 
ressemble à celle de [t], mais un bruit de friction apparaît 
simultanément, sifflement pour II, chuintement pour 4, Au 
Lieu des _transcriptions [ec] et [&], on propose quelquefois 
[ts] et [ts]. 
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Î1 ne se trouve qu'après voyelle. Il note dans cette position 
le son yod, transcrit par [j], analogue au français -il dans œil 
ou -ille dans paille. 


2. Les voyelles : leurs réalisations sous l’accent. 
— Il existe dans l’alphabet russe dix signes des- 
tinés à noter des voyelles, soit, sur deux lignes : 
1. À, 9, BI, O, V (+ signe dur : ® ou zéro); 

2. 4, E, M, Ë, IO (<+ signe mou : L). 


Les signes de première ligne indiquent le ca- 
ractère dur de la consonne qui précède ; les signes 
de seconde ligne indiquent le caractère mou de 
la consonne qui précède. Ailleurs qu'après con- 

“ # “ HE DE ; “ 
sonne, c’est-à-dire à l’initiale d’un mot ou après 
voyelle [ou 5 ou L], les signes de seconde ligne, 
à l'exception de I, comportent, outre l'indication 
de leur timbre spécifique, celle d’un yod anté- 
rieur : fl « je » ou « moi » se prononce comme 
l'allemand Ja « oui ». | 

Par conséquent l’opposition entre les signes de 
première ligne et ceux de seconde ligne ne concerne 
pas la voyelle en tant qu'unité distinctive, mais 
la consonne précédente : consonne dure ou con- 
sonne molle, absence de consonne ou consonne Yÿod. 
Ainsi le système vocalique, malgré le nombre 
élevé des graphèmes (10, ou 12 avec les signes 
dur et mou), n’est composé que de cinq unités 
phonématiques. 

Seul le son noté par BI est inconnu en français : phonéti- 
quement, il s’agit d’un y (c’est-à-dire [u] comme dans le 
français loup) privé de son arrondissement labial ; pour pro- 
noncer correctement BI, il faut donc se préparer à articuler 
[u] tout en donnant aux lèvres la position rétractée qu'elles 
occupent pour l’émission de IT fi]. | 

On observera que, dans notre présentation, BI n'est pas 
considéré comme un phonème, mais seulement comme une 
variante combinatoire du phonème dont la réalisation fonda- 
mentale est exprimée par la graphie M. L'apparition de BI 
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étant automatique après toute consonne dure (sauf incompa- 
tibilités ‘ voir p. 22), BI ne peut jamais s'opposer librement 
à FT pour distinguer un mot d’un autre. Ainsi la distinction 
des deux verbes GBITB « être » et GMTB « battre » est fondée 
sur l'opposition des phonèmes consonantiques /b/ / /b'/, mais 
le phonème vocalique est dans chaque cas identiquement l1/. 

Mais certaines écoles phonétiques reconnaissent, sous les 


graphies BI et (1, deux phonèmes distincts. 


Ramenées à leur réalisation fondamentale en 
syllabe accentuée, les voyelles russes forment un 
système triangulaire, bâti sur des oppositions d’ou- 
verture (aperture vocalique du minimum au maxi- 
mur) et de timbre (palatales/vélaires) : l'opposition 
des rétractées aux arrondies peut être considérée 
comme non pertinente, c’est-à-dire phonologique- 


ment superflue, puisqu'elle accompagne celle des 
palatales aux vélaires. | 


(Rétractées) (Arrondies) 


Ouverture minima I U 
E 0 
Ouverture maxima À 
o 
_ o 
à 
=! D 
Ê a 


Les voyelles À, E et O sous l’accent sont plus ouvertes en 
position finale et devant consonne dure; on les transcrit 
alors par [a], [e] et [o]. Elles sont plus fermées devant consonne 
molle, surtout quand elles suivent une autre consonne molle : 
on les transcrit alors par [a], [e] et [o]. Ces différences sont 
surtout sensibles pour E : d’une part rue [gd’e] « où ? » 
et ,TO [eto] « cela », d’autre part $TH [et’il « ceux-ci ». 
Pour /0/, la réalisation fermée en [o] est rare : on ne la trouve 
gucre qu'entre deux consonnes molles, comme dans Hecère 
‘Vous portez », avec une deuxième syllabe prononcée [so] : 
ailleurs il faut s'appliquer à prononcer [o] franchement ou- 
vert, aussi bien à l’intérieur d’un mot, comme danse HOC 
« le nez» ou HÔrH « les jambes », qu’en finale absolue, comme 
dans HO & mais », OKH6 « la fenêtre », avec partout [no]. 
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Pour /A/ la différence entre la réalisation ouverte [a], dans 
Boy « l’eau » ou dans Jjas « il a donné », et la réalisation 
fermée [a], dans xâJIn« ils ont donné», est souvent négligeable. 

Ces différences de réalisation entre [e] et [e], entre [9] 
et [o] et entre [a] et [a], étant exclusivement conditionnées 
par l’entourage, n’ont jamais de pouvoir distinctif : il n'y a 
donc qu’un phonème /E/, un phonème /0/ et un pho- 
nème /A/, bien qu'il existe pour ces trois phonèmes, comme 
pour le phonème /I/, des variantes phonétiques distinctes. 
Le phonème /U/ est le seul dont la réalisation soit à peu près 
uniforme et indifférente à l'entourage, toujours voisine de [u]. 

En conclusion on admettra qu’il existe 9 réali- 
sations vocaliques distinctes capables d’apparaître 
sous l’accent, soit [i] et [ï], [e] et [el], [a] et [a], [9] 
et [o|, [u]. Ces 9 réalisations vocaliques ne repré- 
sentent que 5 unités distinctives ou phonèmes, soit 
I, E, À, O et U. Quant aux graphèmes vocaliques, 
ils sont 10 (plutôt que 12, car les signes dur et mou 
ne symbolisent jamais une valeur vocalique). 


3. La réduction vocalique dans les syllabes non 
accentuées. — Dans les syllabes non accentuées, 
dont la prononciation est moins claire que celle 
des syllabes accentuées, les voyelles ont générale- 
ment une réalisation plus ou moins réduite par 
rapport à celle qui apparaît sous l’accent. Cette 
réduction est d’autant plus importante que la 
syllabe considérée est plus éloignée de la syllabe 
accentuée. Il est commode de distinguer deux 
degrés de réduction : le premier degré de réduction 
intéresse seulement la syllabe qui précède immé- 
diatement la syllabe accentuée ; le second degré 
de réduction concerne toutes les autres positions 
(non accentuées). Il faut réserver les cas où la 
voyelle est à l’initiale absolue d’un mot : cette 
position d’attaque donne à l’articulation un regain 
d'énergie et prévient les effets extrêmes de la 
seconde réduction ; pratiquement on admettra que 


16 GRAMMAIRE DU RUSSE 
"PS USSR 
la réduction vocalique à l’initiale du mot est une 
réduction de premier degré. 

Ces phénomènes ont une conséquence impor- 
tante : certaines voyelles, entièrement distinctes 
sous l'accent, se confondent en syllabe non accen- 
tuée. Par exemple l'opposition entre À et O, qui 
fonctionne bien en sylabe accentuée, ne Joue pas 
ailleurs : on dit que l'opposition A/O est alors 
neutralisée, chacun de ses membres ayant une 
réalisation identique. De même après consonne 
molle les différentes oppositions qui apparaissent 
sous l’accent entre A, O, E et I sont cénéralement 
neutralisées en syllabe non accentuée. 

Parmi les réalisations vocaliques qui se produi- 
sent en syllabe non accentuée, trois sont spécifiques : 


[x] qui est un « a » bref et fermé, voisin du son 
_ Correspondant à w dans l'anglais but ; 
[e] qui ressemble au « e » dit muet du français 
levain : | 
[:] qui est un « i » bref et ouvert. prononcé comme 
si l’on pensait à « é » fermé. 


Outre ces trois réalisations, propres aux syl- 
labes non accentuées, on en trouvera trois autres, 
soit [u], [ï] et [i], communes aux syllabes accen- 
tuées et aux syllabes non accentuées. Les six 
autres réalisations vocaliques qui apparaissent sous 
l’accent ne se rencontrent pas en syllabe non 
accentuée [sauf mots étrangers]. 


Règles de la réduction vocalique 


Règle 1 * L'opposition A/O est neutralisée en syllabe non 
Accentuée après consonne dure et à l’initiale absolue du mot. 
Au premier degré de réduction, À et O se réalisent unifor- 
meément en [4]. Au second degré de réduction, ils se réalisent 
uniformément en [9]. Les positions décrites dans la règle 3 
(voir inf.) sont à réserver, 
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Exemples : 
ap64 [xrba] « char » comme oHH6 [xkno] « fenêtre » : 

TpaBä [trava] « herbe » comme Bon4 [vœda] « eau » : 
CTAPHKM [stortk’i] « vieillard » comme croponé [staræna] 

& Côté n ; 

3 CANOM [zxsadam] « derrière le jardin » comme pa6ôran 

[rxbotol] « il travaillait ». 

Règle Z : Les différentes oppositions qui apparaissent sous 
l'accent entre A, E, II et O sont neutralisées en syllabe non 
accentuée après consonne molle. On peut admettre que la 
réalisation uniforme de ces quatre phonèmes est alors voisine 
de [t}, aussi bien au premier qu’au second degré de réduction. 
Les désinences grammaticales sont à réserver (voir infr., 
règle 4). 

Exemples : les adjectifs Titi « pesant», GéJrBriti « blanc», 
MHJIBIË & gentil », YÉPHBIIH « noir », qui font apparaître respec- 
tivement sous l’accent les phonèmes A, E, I et O. présentent 
uniformément une réalisation en [1] dans la première syllabe 
quand il se trouve que cette première syllabe n’est pas accen- 
tuée, par exemple à la forme du féminin court : (OH) TAHKKA 
[tiSkal, Gerä [bla], Musä [m'ela], tepnä [Etrnal « (elle 
est) pénible, blanche, gentille, noire ». 

La position après yod, qui s’observe pour À dans ñïn6 
Dujco] « œuf » (en face de fïiua « les œufs »), pour E dans 
eXAT [jtd'at] « ils mangent » (en face de ecr « il mange »), 
pour O dans ex1f [ji] « les hérissons » (en face de ë:x « hé- 
risson ») n’est qu’un cas particulier de la règle générale. Mais, 
pour FT initial, on a Hrpä [igra] « le jeu », comme sous l’ac- 
cent MTPBI [igri] « les jeux », sans ÿod précédent, et avec 
une réduction négligeable : on note [il], comme sous l'accent, 
plutôt que [1]. 

Règle 3 (restrictive à la règle 1) : L'opposition O/E est 
neutralisée en syllabe non accentuée après l’affriquée dure 11 
et les chuintantes dures [IT et K. Au premier degré de réduc- 
tion, le produit uniforme de la réalisation est [il]. Au second 
degré de réduction, le produit uniforme de la réalisation 
est [o]. Les désinences grammaticales sont à réserver (voir 
inf., règle 5). 

Exemples : on prononce xeHä [Zïna] « l'épouse » comme 
LEH4 [cïna] « le prix », bien que le phonème réalisé soit O 
dans le premier cas (cf. :KëHBI « les épouses ») et E dans le 
second (cf. HGHBI « les prix »). 

Au second degré de réduction, on a xKepnoBä [Zornxva] 
« les meules de blé » (en face de ëpH0B « la meule de blé D, 
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qui atteste le phonème O) comme 1ermK6M [col’:kom] « en 
entier » (en face de HéJIBI « entier », qui atteste le pho- 
nème E), 

On observera que la réalisation [ï] qui apparaît ici au 
premier degré de réduction coïncide avec celle du phonème i 
(par exemple dans 2KHBOÏ [Zivaj] « vivant »), et que la réali- 
sation [2] qui apparaît au second degré de réduction coïncide 
avec celle du phonème A dans les mêmes positions (par 
exemple dans INANYHP [Slunÿ] « les polissons »). 


Règles 4 et 5 : Les règles 4 et 5 sont restrictives aux règles 2 
et 3. Elles ne concernent que les désinences grammaticales. En 
phonétique elles forment des exceptions. Mais en morphologie 
leur application maintient la cohérence des paradigmes. 


Kègle 4 : Dans les désinences grammaticales, À et O se 
réalisent après consonne molle non pas en [1], comme le 
voudrait la règle 2, mais en [9]. Autrement dit, quand le 
principe de symétrie morphologique est en jeu, À et O ont 
toujours la méme réalisation phonétique, qu'ils apparaissent 
après consonne dure (voir règle 1) ou après consonne molle. 

Exemples dans la flexion des substantifs : HAHA [n’an*] 
« la nounou » est parallèle à 646a [babo] « la paysanne » : 
aepéBneit [d'irevn’aj] « par le village » à kHWroï [kn'igojl 
& par le livre»; vuñrena [uë’itil’o] « du maître d’école » à 
3aB0JA [zxvade] « de l'usine » ; KAMHeM [kamn’om] « par 
une pierre» à CAHOM [sadom] « par le jardin » ; Mépe [mor’o] 
« la mer» à Hé710 [d’elo] « l'affaire », etc. 

Dans la flexion des adjectifs, on notera l'instrumental 
féminin singulier ciineit [s’in’oj] « bleue », où [ol réalise le 
phonème © (cf. symétriquement 166poït « bonne » et Hemôï 
« muétte »), 

Dans la conjugaison, le phonème A se réalise en [o] dans 
CTOAT [stsjot] « ils coûtent », roTOBAT [gatov’ot] « ils pré- 
parent ». Le phonème OQ devrait avoir aussi cette réalisa- 
tion [9] dans uxräer « il lit », xYMaer « il pense»; en fait 
la prononciation de ces finales est généralement simplifiée, 
de sorte qu’on entend [&tajt], [dumojt]. 

Sous sa forme syllabique -C4, la caractéristique de la conju- 
gaison pronominale se réalise le plus souvent, quand elle n’est 
pas sous l'accent, en [s’a] : rorTôsnmcea [gxtov'ims’o] « nous 
nous préparons », l'OTOBBCH [gatof’s'o] « prépare-toi! », 
(0H) roTéBuICA [angatov'ils'a] « il se préparait ». Après T 
ou Th, la pression des habitudes phonétiques entraîne une 
prononciation dure en [co], comme pour …1 : Go“Tca [baico] 
« il a peur », GOMTECA [bxjaco] « avoir peur ». 
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Règle 5 (restrictive à la règle 3) : Même après LI, III et K, 
l'opposition O/E n’est jamais neutralisée dans les désinences 
grammaticales : E se réalise alors en [ï], comme IA, mais 
distinctement de O, dont la réalisation est [9] selon la 
règle générale (règle 1). Autrement dit, quand le principe 
de symétrie morphologique est en jeu, le couple O/E se réalise 
toujours en dehors de l’accent par les variantes [a]/[:], cette 
dernière étant remplacée par la réalisation la plus voisine, 
soit [ï], quand les habitudes phonétiques l'exigent (soit 
après LI, II et ?K, consonnes dures par nature). 

Exemples : Ha niñxeM (nxd-pl’azom) « au-dessus de la 
plage » (où la désinence contient le phonème O, comme le 
prouve 10] HO*KOM « sous le couteau ») et HA HJIA7KeE (nx- 
pl'aëï)« sur la plage» (où la désinence contient le phonème E, 
comme le prouve Ha HO « sur le couteau »), 

On a de même céprue [s’erce] « le cœur » (avec le pho- 
nème O en désinence, comme le prouve situé « l’œuf ») et 
Ha CÉprue [næ-s’erci] « sur le cœur » (avec le phonème E en 
désinence, comme le prouve Ha sitité « sur l’œuf »). 


Voici la représentation schématique des 5 règles 
de neutralisation qui rendent compte de len- 
semble des faits de réduction vocalique : 

Règle 1. Après consonne dure (sauf règle 3) : 

I U 
[el 


(] 






Règle 2. Après consonne molle (sauf règle 4) : 


Règle 3. Après IT, IT et ?K (sauf règle 5) : 
I Ü 


TZ e ï 
À [o] 
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ns Es RE _ 


Règle 4. Après consonne molle, en désinence : 





On voit que le phonème /U/ est en russe le seul 
phonème vocalique dont la réalisation soit à peu 
près uniforme, aussi bien sous l’accent qu’en syl- 
labe non accentuée. 

III. 

Faute de pouvoir examiner le détail des faits, 
on se bornera à considérer ici les combinaisons 
remarquables de consonnes + voyelles, sous le titre 
de combinaisons exclusives, puis les combinaisons 
remarquables de consonnes entre elles, sous les 
titres successifs d’assimilations, de traitement de 


groupes consonantiques géminés et de faits de 
dissimilation. 





Principales règles de combinaison 


l. Les combinaisons exclusives (« consonnes 
+ voyelles »). — Les consonnes qui ne participent 
pas à la corrélation de mouillure n’entrent pas 
librement en combinaison avec les voyelles de 
première et de seconde ligne : aussi bien la 
fonction de cette opposition graphique se trouve- 
t-elle ici sans objet (voir supr.). Il existe donc des 
combinaisons incompatibles, comme ©r4, Ona et 
URI, 44 et OUI ; l’incompatibilité est phonétique 
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aussi bien que graphique dans les trois premiers 
exemples : elle est seulement graphique dans les 
deux derniers exemples, où la prononciation cor- 
respond en fait à l’orthographe (archaïque) qui 
est donnée ici. Il importe de bien retenir les comb1- 
naisons exclusives, c’est-à-dire celles qui ont été 
fixées à l’exclusion des autres par l’usage phoné- 
tique ou par l'usage graphique. 


a) Combinaisons « consonnes vélaires + voyel- 
les ». — Les trois consonnes vélaires K, [| et X 
ont une prononciation molle toutes les fois qu’elles 
sont suivies d’une voyelle palatale (soit IT ou E); 
elles ont une prononciation dure toutes les fois 
qu’elles sont suivies d’une voyelle vélaire (soit Y, 
O ou A), et de même en fin de mot. En consé- 
quence, l’orthographe se conformant à la pro- 
nonciation, on n'écrit jamais après Ces consonnes 
les signes vocaliques de seconde ligne, à l’excep- 
tion de E et JT, et seules les combinaisons sui- 
vantes sont possibles : 

KA KE KU KO KY K(b) 
TA LE TU TO TY I() 
XA XE XH XO XY X(Eb) 

On constate que pour ces trois consonnes K, [et X la 
différence de réalisation entre variante molle et variante 
dure, étant réglée automatiquement par le timbre de la 
voyelle suivante, n'assume jamais une fonction distinctive. 
C’est pourquoi K”, |” et X’ sont considérés non pas comme 
des phonèmes, mais comme des variantes combinatoires 
de K, l' et X. à : 

Noter !’ « exception » : TKËIIBR « tu tisses », TKÈT « il 
tisse », etc. Sans parler des mots étrangers comme [l'Ir0 
« Hugo », et beaucoup d’autres. 


b) Combinaisons « chuintantes | affriquées —- 
voyelles ». — Les consonnes qui sont dures par 
nature (Ill, #K et LI) ou molles par nature ( et 
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Il) peuvent entrer dans des combinaisons gra- 
phiques qui ne correspondent pas (ou ne corres- 
pondent plus) à leur réalisation phonétique. Ces 
combinaisons doivent être considérées comme des 
archaïsmes, reflétant un type de prononciation 
depuis longtemps aboli. 

_ Seules sont possibles dans l'orthographe mo- 
derne les combinaisons suivantes (on signale par 
une accolade tous les cas de contradiction entre 
la graphie et la phonétique) : 


| TT — — 
UV IA INO | I IE III -UIB | -III 
IKRY KA KO |KË KE HU -KE | -K 
IF IA II0 LIE LH JLIEI II 
SE ou | | ps, 
UV YA UO0  YË UE ur UE  -U 
IV ITA - UÉ IE IH -UB  -I 
——_—. - — me me 


Quand le choix est possible entre deux variantes graphiques 
on se règle d'ordinaire sur des critères morphologiques, Ainsi 
on écrit -Il, -K, -Œ, -IIT aux cas à désinence zéro des 
déclinaisons IT et I : kapargäin « le crayon », GK « le héris- 
son » ; HAU « des maisons de campagne » (gén. pl.), pour « des 
bosquets » (gén. pl): mais on distingue par l'orthographe 
le nom. sg. de la déclinaison III, dite déclinaison en LU : 
MBIUUIB € la souris», HO4B « la nuit » : on écrit aussi le signe 
mou final aux formes de l'impératif, comme dans Ma 
« graisse ! » ou He nas « ne pleure pas ! ». 

De même I1O, KO, ILO, UO, qui, comme IIÉ, KË, YË 
et IL, et comme & lui-même (voir p. 8), ne peuvent appa- 
raitre que sous l'accent (à l’exception de quelques mots 
étrangers comme INOKONAN « le chocolat »), se distribuent 
suivant des rapports morphologiques : oBHÔôË « par le mou- 
ton », CBeUOÏ « par la bougie » (flexion nominale), mais 
TEMET « il coule », #3KËT « il brûle » (flexion verbale) ; la 
prennere variante est plus fréquente dans les radicaux : 
IHOPEI « les œillères », sauf cas d'alternance avec zéro (LrëTr 
«il allait »/ma « elle allait ») ou avec e (KéHbI « les épouses »/ 
#KeH4 « l'épouse ») : les hésitations ne manquent pas GKÔRYHE 
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ou :KËTYAE « le gland», INGNOT ou IËTOT « le chuchotement», 


HOpT ou 4ëpT « le diable »). , | 
Enfin c'est [BJ qui se trouve toujours au lieu de {II 
dans les désinences nominales : nTMubt «& les oiseaux », 


2. Règles concernant les combinaisons « con- 
sonne —- consonne » : les assimilations. — a) Assi- 
milations entre membres de la corrélation de voix. 

Règle 1 : Les six consonnes sonores qui ont 
une contrepartie sourde (soit B, 1, l, B, 3 
et JK) se prononcent de la même manière que la 
sourde homologue (soit II, T, K, ®, C et ll) 
dans toutes les combinaisons où elles sont immé- 
diatement suivies d’une consonne sourde. 

Exemples : rpÿ6Ka [trupko] « la pipe », H0JKa 
Hotko] « la barque », ocrpñrca [astr'iks’e] « il 
s’est fait tondre », Buepä [fC’ra] « hier », HH3Knï 
[n’isk”1j] « bas », KHHXKKA [kn’iSko] « le carnet ». 

Ce changement phonétique n'est reflété par 
l'orthographe que dans le cas des préfixes : HCIITB 
« vider en buvant » en face de n3H1TE « épancher ». 

Règle 2 : Les consonnes sourdes se prononcent 
de la même manière que leur contrepartie sonore 
devant toute consonne sonore. sauf devant B et 
devant les cinq sonantes JI, P, M, H et yod. 

Exemples : oTHäTL [addat’] « restituer », 
créuaTe [z'd’elot’] « faire », aHeKJHOT [oœn’igdot] 
« anecdote ». Mais : xo cannannsa [do-s’v'idan je] 
« AU revoir ». 

Règle 3 : Les six consonnes sonores considérées 
dans la règle 1 perdent aussi leur trait de sonorité en 
fin de mot, à moins que ce mot ne soit étroitement 
fondu dans la prononciation avec le mot suivant. 

Exemple : xre6 [xl’ep] « le pain », car [sat] 
« le jardin », nomôr [pxmok] « il a aidé », KpoBk 

[krof”] « le sang », CO163 [sxjus] « l’union », HO 
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[no$] « le couteau ». Mais Onér Bopricosuu 
[leg bar’isié”] « Oleg Borisovitch ». 

En conséquence dans une réalisation comme 
[rok] le dernier segment peut représenter aussi 
bien le phonème K (por « le destin ») que le pho- 
nème Î° (por « la corne »). Ainsi l'opposition 
R/Ll° est ici neutralisée. Plus généralement, l’en- 
semble des faits concernés par les trois règles 
précédentes illustre le phénomène important de 
neutralisation de l’opposition de sonorité. 


b) Assimilation du trait de mouillure. — Ici la 
nature même du phénomène est différente. Le 
trait de mouillure, contrairement au trait de sono- 
rité, n'est jamais perdu en vertu de l’assimilation. 
qui joue donc ici à sens unique : quand une consonne 
dure se combine avec une consonne molle, elle peut 
contracter elle-même la mouillure. 
D'ailleurs l'application de cette règle est loin 
d'être systématique ; les flottements dans l’usage 
sont nombreux; et d’une manière générale les 
phénomènes d’assimilation de la mouillure parais- 
sent aujourd'hui en recul. Les conditions où ils 
se produisent dépendent à la fois de la nature des 
consonnes qui forment la combinaison (les conti- 
nues dentales, comme C, 3, H, sont parmi les 
consonnes les plus promptes à contracter le trait 
de mouillure par position) et de la place occupée 
par cette combinaison à l’intérieur du mot (telle 
consonne placée à la suture d’un préfixe et d’un 
élément radical résistera plus souvent à l’assimi- 
lation : O6BiTrs [xbv’it’] « enrouler » en face de 
O 106B11 [x l’ub’v’i] « au sujet de l’amour »). 

Exemples : CHer [s’n’ek] « la neige », 37ece 
[z'd’es’] « ici », K6aunTB [kon’&it’] « achever ». 
CeH31tH [b’in’z’in] { ESSENCE », 
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c) Assimilation d’ordres consonantiques. — Dans 
les cas d’assimilation qui ont été envisagés jus- 
qu'ici, la consonne modifiée changeait de série 
(passant de la série sourde à la série sonore par 
exemple), maïs non pas d'ordre (elle restait « la- 
biale », « dentale », etc.). Or il existe des cas d’assi- 
milation totale, où, en plus des changements de 
série éventuels, intervient un changement d’ordre : 
dans les groupes dont le premier élément est une 
consonne sifflante et le second une consonne chuin- 
tante, la siflante se change en chuintante. 

Exemples : CIIHTE [$$it’] « coudre ensemble », 
CHKATB [ZZat’| « serrer ensemble », BH3ATE 
[v’2Zat’] « glapir », ou encore (comme dans l’an- 
cienne norme) [v’1Z2 Z’at’| « glapir », etc. 


3. Traitement des groupes consonantiques gé- 
minés, — En général les groupes consonantiques 
géminés (combinaisons de deux consonnes iden- 
tiques) sont simplifiés dans la prononciation. Il 
s’agit le plus souvent d’emprunts : npodéccop 
[praf’esor] « le professeur », Kozïéra [ka«l’ego| 
« le collègue », aTTecTaT [at'istat] « le certifi- 
cat », KJaCC [klas] « la classe », rpammM [gram] 
« le gramme ». 

Néanmoims les groupes -HH-, -CC- et -MM- se 
maintiennent souvent (transcription phonétique : 
barre horizontale supérieure), notamment après 
une syllabe accentuée : TOHHA [tons] « une tonne », 
MCCA [maso] « une masse », CYMMa [sumol] « la 
somme ». Mais on prononce couramment KaHHH6AJ 
[kon”:bal] « le cannibale », KOMMyHä3M [komun’izm] 
« le communisme ». 

Surtout, quand chacun des éléments du groupe 
consonantique géminé appartient à une unité 
signifiante différente (préfixe + radical ou ra- 
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dical + suffixe), on évite de simplifier la pro- 
noncialion du BTOUPE : PACCHINATE [rxsipot”] 
« répandre », rnoHëcca [pan’os’o] « il s’est lancé » 
OCEHHHÏ [xs’eñ’:j] « automnal ». EMMHTPAIHA 
[im'igracije] « immigration ». 


4. Faits de dissimilation. — Sans entrer dans le 
détail compliqué des processus phonétiques, on 
groupe sous le titre de dissimilations l’ensemble des 
traitements de groupes Consonantiques qui abou- 
üssent à la perte d’une unité (dissimilation quanti- 
tative) où à la modification d’une unité au contact 
d’une autre par différenciation (dissimilation quali- 
tative). Certains faits de dissimilation restent vi- 
vants ; d’autres sont historiques et figés : ces derniers 
ont été enregistrés dans l'orthographe. | 

Dissimilation quantitative. — Simplification de 
groupes de trois consonnes : TPYCTHBIH [grusni;] 
K triste ), I103HH0 [pozno] « tard », MAPKCIICTCHHIÏ 
[marks’isk”:j] « marxiste », Cépue [s’erco] « le 
CŒuUr », COJIHHE [sonco] « le soleil ». UVBCTBO 
[Custva] « le sentiment ». 

Dissimilation du 371 final de prétérit (au masc. 
sg.) : ce phénomène est observé après toutes les 
consonnes, sauf T et J, par exemple dans oKpér 
« 1] s'est fortifié », Crac « il a sauvé », MOT « il 
POuVait », TOTYX « il s’est éteint », VMeD « il est 
mort »; mais OKDérnJa « elle s’est fortifiée » 
CHaCcTà « elle a sauvé », etc, 
| Perte des consonnes T et x devant la caractéris- 
tique ZI de prétérit (à toutes les formes) : 1BeJT 
dt il fleurissait », IIBCHH « ils fleurissaient »: 
BEI « il conduisait », Bex4 « elle conduisait ,. 

Simplification en -4p d’un groupe K ou F + TE 
dans les finales d’infinitifs comme neyB « faire 
Cuire » ou Üepéus « garder », 
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Dissimilation qualitative. — Le meilleur exem- 
ple de dissimilation qualitative est donné par les 
infinitifs en -CTH ou -CTh, résultant de T/X + TH 
(ou TB) : HPO4ÉCTE « lire », BeCTH « conduire », 
CeCTB « s'asseoir ». 


Il est important d'observer que, dans les quatre dernières 
séries envisagées, les faits de dissimilation sont sous la dépen- 
dance de la morphologie. Il ne s’agit et il ne peut s'agir que 
de formes verbales, soit prétérits, soit infinitifs : partout 
ailleurs le changement ne se produit pas (on a Kpyra 
« rond» ; MeTJA « le balai» ; HÔEKTH « les coudes» : ÔTTeEeTE 
« le dégel », sans dissimilation), 

Des traitements de ce genre (comme aussi ceux qui sont 
recouverts, dans la réduction vocalique, par les règles 4 et 5 
énoncées p. 18-19), s'ils concernent strictement les unités 
distinctives, n’obéissent pourtant pas entièrement à des lois 
mécaniques : ils sont en partie conditionnés par des rapports 
qui tiennent aux unités signifiantes. Ainsi sommes-nous 
introduit à un chapitre de transition, dont l’objet sera l’étude 
des alternances. 


IV. — Les alternances 


Sous le terme générique d’alternances, on ras- 
semble les variations qui affectent les unités 
distinctives (ou leurs réalisations) et dont l’appa- 
rition est liée à des conditions morphologiques 
définies. Certaines alternances sont historiques et 
purement résiduelles, privées de fonction dans le 
système morphologique actuel. D’autres sont vi- 
vantes et participent aux oppositions qui for- 
ment la substance des paradigmes. 

1. Alternances historiques. — Il reste en russe de nom- 
breuses traces des anciennes alternances indo-européennes. 
Mais les faits sont dispersés. Citons les vestiges de l’ancienne 
alternance E/O : TeKk-VT « ils coulent »/ToK « le courant », 
Be3-Ÿ « je conduis »/B03 « le chariot », Gpex-Ÿ « j'erre »/ 
Gpox« le gué», crex-10 « j’étends »/crou « la table». D'autre 
part un vieux degré réduit s’est conservé dans des infimitifs 
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comme Gp-a-TE « prendre » (en face de Gep-Ÿ « je prends »), 
T-HY-TB & courber » (en face de r6-K-nÿt « flexible »), Gx-e- 
TB « veiller» (en face de GV1-11-TB « éveiller »). 

C'est surtout l'alternance entre le degré bref et le degré 
long de la voyelle qui a joué un rôle dans la constitution du 
système verbal. Par là s'explique un nombre important de 
faits, ressentis aujourd’hui comme des anomalies. Ce sont 
d'anciennes alternances qui frappaient autrefois systémati- 
quement la forme du radical : Co-Gp-4-rB : co-Gnp-â-T8 
« rassembler », avec un réflexe de l’alternance historique 
Î : T3 PH-3B-A-TB : IPH-8HIB-4-TE & appeler », avec un 
réflexe de l’alternance Ü : ü ; 3a-paG6T-a-r8 : 3a-paG4r- 
BIBA-TE & gagner », avec un réflexe de l'alternance 6 ou à : 
ü ou ä. On notera que cette alternance entre o et a dans la 
forme du radical verbal est des plus courantes, et qu'elle 
tend même à s'étendre dans quelques formations récentes : 
ONBITAKHBATE & dresser le bilan » à l’imperfectif de 
TOJBITOKHTE. 

Mais l'ancien système des alternances a été bouleversé par 
des perturbations profondes, dont les conjugaisons irrégu- 
hères, dans leur nombre et leur diversité, donnent une idée. 





2. Alternances vivantes. On distinguera ici 
les alternances liées à des faits de palatalisation, 
celles qui résultent du jeu de la voyelle mobile et 
celles qui proviennent des déplacements de l’accent. 


a) Faits de palatalisation. — Les changements 
provoqués à date historique par la palatalisation 
des consonnes ont entraîné les types d’alternance 
suivants : 

1. Pour les dorsovélaires : K: d:P:#K: X:1IIIL. 
2. Pour les dentales : T : U: II : AS LL: 

C:1: 8: #: 

3. Pour les labiales : II : IIJI' : BE : BJI' ; M : 

MIT’ ; D : DJI’': B : BJI:. 

On notera le produit, après palatalisation, de 
CK (et de CT), noté III, pour CU, | 

Quant aux consonnes H, JI et P, soumises aux 
mêmes conditions, elles sont devenues des con- 
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sonnes palatales (ou molles) sans qu'il s’ensuive 
de modification dans leur ordre articulatoire : 
elles n’entrent pas dans des couples d’alternances. 


La distribution morphologique de ces diverses alternances 
n’est pas uniforme. On a Teuër « il coule » : TeKŸT « ils 
coulent », mais BeJLËT « il conduit » : BEHYT « ils conduisent». 
En face de MYKa « le tourment» on a MY4HTE « tourmenter » 
comme MYUY « je tourmente » ; mails en face de IJTATA « la 
paye » on a IJIATTE & payer », et IJIAUY € Je paye », mais 
TIJNATHT « il paye ». Aux infinitifs HHIAKATE « pleurer », 
BA3ATE « attacher » et JIPCMAÂTE &« sommeiller » correspon- 
dent les présents nJ144Y « je pleure » et nJ1AueT « il pleure », 
BHKŸ « j’attache » et BHIKCT « 1l attache », HPEMJIIO « je som- 
meille » et HpéMIEeT « 1l sommeille ». 

L'observation de ce tableau dissymétrique amène à consi- 
dérer différents types de présents, selon que l'alternance 
entre en jeu : a) pour les seules consonnes dorsovélaires ct 
seulement aux personnes 2 et 3 du sg. et 1 et 2 du pl. ; b) pour 
toutes les consonnes mais seulement à la 1'€ pers. sg. ; c) pour 
toutes les consonnes et à toutes les personnes. C'est en 8e 
basant sur de tels critères que certains grammairiens dis- 
tinguent respectivement une première, une quatrième et une 
troisième classes verbales (voir détails p. 63-64). 

La disparité des faits modernes s’explique par les conditions 
historiques du changement, qui étaient diverses selon les 
consonnes : pour les dorsovélaires, plus promptes à s’altérer, 
l’anticipation articulatoire d’une voyelle palatale suivante 
(E ou I1) suffisait à provoquer le changement considéré, 
même sans la présence d’un yod intercalaire, nécessaire dans 
tous les autres cas. C’est ce qui explique Teuëêr (anc. TeuérT), 
mais BelëT, car il n'y avait pas d’élément yod à l'avant 
de -e-: et de même MŸUHTB, mais IJIATITE. 


Les alternances liées à la palatalisation jouent 
un rôle prépondérant dans la morphologie du 
verbe. Mais leur effet se rencontre dans beau- 
coup d’autres domaines : H0pôxKe « plus cher » 
en face de Jxoporo « cher », péuKa « petite ri- 
vière » en face de peKà « rivière », HHUHBIH « per- 
sonnel » en face de xHu6 « personne », 60H 
« divin » en face de Bor « Dieu ». 
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Dans certains mots qui proviennent du lexique 
slavon, on trouve l’alteraance T : III (au lieu 
de T : U) et l’alternance : s“AL (au lieu de 
ya : 1K) : TPE (£ Je frémis h €eIl face de 
TPENCTATE « frémir » ; AKAZKIIET « il est avide de » 
et KaKJIA « la soif » en face de :KkANHBIIN « avide ». 


b) Jeu de la voyelle mobile. — La voyelle mo- 
bile est appelée parfois voyelle intercalaire, parce 
qu'elle s’intercale dans un groupe consonantique. 
Mais la dénomination de voyelle mobile est pré- 
férable dans Ja mesure où elle exprime la fonction 
morphologique du phénomène, qui est en général 
de caractériser, à l’intérieur de la flexion nomi- 
nale, les cas à désinence zéro. 


La voyelle mobile peut être -0-, -e-, on -é- (seulement sous 
l'accent) selon la nature de l’environnement. Devant ILona 
toujours -e- : OBÉIL g. pl. de oBuâ « le mouton ». Après les 
chuintantes la voyelle mobile est -o- sous l’accent, -e- ailleurs 
que sous l'accent : KHAKOH g. pl. de KHaHA « la princesse », 
BHIUICH g. pl. de Brin « la cerise ». Après consonne molle 
(y compris yod) c'est -e- (-ë- sous l'accent) qui se substitue 
à B ou  : CYJHEO g. pl. de CyxbGA « le destin », rérer g. de 
HÉHBTH « l'argent », KOHËK « le dada » (n. sg.) en face du 
n. pl. KOHBKM, HaËëK « la ration » (n. sg.) en face de rrañxt. 
Ailleurs on a toujours -0- dans l'entourage des consonnes 
vélaires (K, L, X) : cKkâs3orx g. pl. de cK43Ka « le conte D, 
1ecÔK « le sable » (n. sg.) dont le n. pl. est mecif, et, dans 
les autres cas, toujours -e- (-ë- sous l’accent devant consonne 
dure) quand la consonne suivante est H, JI, P ou yod : côceu 
g. pl. de cocHä « le pin », Kpécer g. pl. de KHpecJ16 « le 
fauteuil », KOBËp « le tapis » (n. sg.) dont le nom. pl. est 
KOBPBI, BOPOGéÏ « le moineau » (nom. sg.) dont le nom. 
pl. est BOpoGprt. 


Quand le dernier élément du groupe conso- 
nantique est soit une sonante, soit une labiale, 
il peut arriver que la voyelle mobile n'apparaisse 
pas : BOIH g. pl. de BOzHA « la vague », on KOGp 
« 1] est bon » où XO06p est la forme courte de 
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l'adjectif x66phri « bon ». Quand le dernier élé- 
ment du groupe est la sonante labiale M, la voyelle 
mobile n'apparaît jamais : pm g. pl. de pa 
« la rime ». 

On prendra garde que les règles de distribution qui ont 
été indiquées ne concernent pas les formes monosyllabiques. 
On dit par exemple cou « le songe » (nom. sg.) dont le nom. 
pl. est CHbr. D’autre part il existe de nombreuses formes, 
même non monosyllabiques, qui ne sont recouvertes par 
aucune des règles précédentes : ainsi J11060BE « l'amour » 
(nom. sg.) dont le nom. pl. est J106B1t, XpeOéT « l’épine 
dorsale » (nom. sg.) dont le nom. pl. est xpeGrKi. 


Les exemples fournis plus haut ont été em- 
pruntés à toutes les formes flexionnelles qui sont 
caractérisées par la désinence zéro, soit : le g. 
pl. de la déclinaison I, le nom. sg. de la décli- 
naison ÎI (genre masc.), le gén. pl. de la dé- 
clinaison II (genre neutre), le nom. sg. de la 
déclinaison III et la forme courte masc. sg. de 
l'adjectif. Dans toutes ces formes, l’alternance 
déterminée par la présence d’une voyelle mobile 
dans la dernière syllabe du radical et à l’avant 
de la consonne finale équivaut au signal anticipé 
d'une désinence zéro : on a pu parler, à propos de 
ce phénomène, d’un procédé de flexion interne, et 
cette dernière expression montre à quel point le 
jeu de la voyelle mobile est lié à la morphologie. 

Le prétérit OH mx « il allait » offre, par l'effet d’une voyelle 
mobile, un radical alternant avec le radical des autres formes : 
OH4 ia « elle allait », ont mm « ils allaient ». — D'autre 
part la voyelle mobile peut assumer une fonction distincte 
de celle qui a été décrite ci-dessus : dans la composition par 
préfixe, elle prévient la formation d’un groupe intérieur de 
trois consonnes. Ainsi OT-30BŸ « je rappellerai », mais O0TO- 


# 


3BÂTE « rappeler » : C-JIEPY « j’écorcherai », mais CO-JPATE 
& écorcher » ; pa3-GHTE « briser », mais pa30-6b16 « je bri- 
serai »; C-TCPÉTE « effacer », mais CO-TDV & j'effacerai ». 
La même chose a lieu pour les prépositions, mais seulement 
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à l'avant des groupes MH- et BC-: KO MHé « dans ma direc- 
tion », CO BCÉMH « avec tous»; ct aussi CO CHÉTOM « avec 
la neige », BO BBeréHhe « aux fins d'introduction ». 


c) Déplacements de l’accent. — On a vu au cha- 
pitre de la réduction vocalique (p. 15-20) qu’une 
même voyelle, selon sa position par rapport à 
l’accent, prenait des réalisations différentes. En 
conséquence, les mouvements d’accent, qui carac- 
térisent un grand nombre de faits de flexion, 
s’accompagnent le plus souvent de variations pho- 
nétiques importantes. 

Soit par exemple le pl. BOXE en face du sg. 
BOJà « l’eau ». L'opposition des caractéristiques 
casuelles demeurant pour l'instant étrangère à 
notre propos, il reste, pour opposer le pl. au sg. 
une distinction prosodique (place de l’accent dif- 
férente), et, en liaison avec elle, une distinction 
phonétique dans la forme du radical : [vod] pour 
le pl. et [vad] pour le sg. Les distinctions phoné- 
tiques de cet ordre, qui accompagnent et sou- 
tiennent une manifestation de caractère proso- 
dique, forment l’ensemble le plus nombreux des 
alternances. 


Comme les déplacements de l’accent ne sont pas soumis 
à des règles strictes, il ne peut être question ici que d’indiquer 
les tendances principales dont le jeu paraît assurer la survie 
d'un système compliqué. 

1. Opposition d’un nombre à l’autre par la place de l'accent : 
rpos4 « l'orage »/Tp63b1 (dans la déclinaison I): oKH6 « la 
fenêtre »/6KHA (dans la déclinaison Il, genre neutre) ; qac 
« l'heure »/4acbt (dans la déclinaison Il, genre masculin) ; 
et surtout rOPOJ « la ville »/ropoxä (dans la déclinaison IT). 
2. Mise en valeur du cas sujet par la place de l'accent. 
Tantôt l'opposition a lieu avec tous les autres cas (rÔJ10BET 
« les têtes »/r010B au gén. pl., etc, dans la déclinaison I: 
BOJI « le bœuf »/BoT4 au gén. sg., etc. dans la déclinaison II 
(masc.) ; rôcrTu « les hôtes n/rocréit au gén. pl., etc., dans 
la même déclinaison ; HB6épy « les portes »/1Bepéii au gén. 
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pl., etc., dans la déclinaison IIT). Tantôt la mise en valeur 
du cas sujet n'a lieu qu'en opposition avec un autre cas, 
soit l’accusatif (ropä « la montagne »/r0pY}), soit le gémitif 
(3éman « les terres »/3eM6JIB). 

3. Opposition d’un genre à l’autre dans les formes courtes 
de l'adjectif, Le plus souvent c'est le féminin sg. qui est dis- 
socié (xo6pä « bonne », en face de Z100p au masc., H06p0 
au neutre, HOOPEI au pluriel), Quelquefois l’accentuation 
finale caractérise toutes les formes : Xopomä « bonne », 
XOPOIHÔ au neutre, XOPOUN au pluriel, en sorte que le masc, 
sg., cas à désinence zéro, présente une réalisation spécifique 
du radical : XOpOuUI avec [xxr95] s’opposant à [xarxs-]. 

4, Mèmes types d'opposition dans les formes du prétérit : 
(ox) non « elle a compris » en face de HOHAJ au masc., 
HOHANO au neutre, HOHANH au pl, et (OH) BGJI « il condui- 
sait », en face de Bell. BEJI0, BeJIN. 

5. Mise en valeur de la première personne du singuher 
dans la conjugaison du présent : (f) HV « j'écris » en face 
de (Tht}) MINCE « tu écris », etc. ; (4) 11004110 « j'aime » en 
face de (rB1) HMOGHIE « tu aimes », etc. 


Le jeu de l’accent, même s’il peut quelquefois 
paraître capricieux, aboutit à dégager des carac- 
téristiques morphologiques cohérentes, générale- 
ment ordonnées en fonction de la personne (cas 
sujet/autres cas; singulier/pluriel ; masculin/fémi- 
nin : 1" personne/autres personnes). 


Il va sans dire que beaucoup de formations morphologiques 
sont parfaitement caractérisées sans recours au trait proso- 
dique de l'accent, qui d’ailleurs n’est jamais en russe qu'un 
moyen auxiliaire. En particulier tous les substantifs dont le 
nom. sg. est accentué sur une syllabe intérieure (p. ex. KOP6Ba 
« la vache », GozôTo « le marais ») ont un accent fixe dans 
toute leur flexion ; et 1l en est de même pour les verbes dont 
l’infinitif n’est pas accentué sur la dernière syllabe (p. ex. 
IJNIAKATE « pleurer », TIOMHNTE & se souvenir »), D'autre part 
les composés, surtout par préfixation (p. ex. HPHxXOI « l’ar- 
rivée»)}, ont plus souvent un accent fixe. Les adjectifs à flexion 
complexe sont soumis au même régime : les formes longues 
sont H00pBI « bon», AÔGPAA au fém. sg., HOÔÜPOE au neutre 
sg., etc. Enfin les emprunts étrangers n’offrent pas d'ordinaire 
de variation dans la place de l’accent : HHKeH6p « un ingé- 
nieur », IAJIBTO & un manteau ». 
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CHAPITRE II 
MORPHOLOGIE 


La morphologie a pour objet l’étude des varia- 
tions formelles qui affectent les unités signifiantes. 
Elle s'intéresse donc essentiellement aux faits de 
flexion, qui ressortissent soit à la déclinaison 
(quand il s’agit de formes nominales), soit à la 
conjugaison (quand il s’agit de formes verbales). 
Quant aux phénomènes de composition, qui, outre 
les noms composés proprement dits, englobent le 
vaste ensemble des formations constituées à l’aide 
d'un préfixe ou d’un suffixe, ils devront être 
malheureusement négligés. 

« Morphologie » est pris ici dans un sens large, 
celui que l’on donne quelquefois à « morpho- 
syntaxe » : l'étude des emplois accompagne celle 
des formes et des variations formelles. On anticipe 
donc largement sur la syntaxe, en considérant 
certaines combinaisons de première étendue, par 
exemple le syntagme nominal accordé (— subs- 
tantif accompagné de ses déterminants). 


I. — Morphologie nominale 


Le nom sert à désigner un objet ou une notion 
(nom substantif), ou encore une qualité caracté- 
ristique d'un objet ou d’une notion (nom adjectif). 
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En même temps que des noms, on traitera aussi 
des pronoms (soit personnels, soit non personnels), 
puisqu'ils ont pour fonction de représenter les 
noms. Mais ces définitions sémantiques n’ont pas 
la netteté des critères formels qui permettent de 
reconnaître la classe des noms, dans son acception 
la plus large, et de l’opposer à la classe des verbes : 
ces critères sont formés par l’ensemble des caté- 
gories grammaticales du cas, du genre et du nom- 
bre, exprimées dans la flexion (déclinaisons). 


1. La catégorie du nombre. — La catégorie du 
nombre est une catégorie essentielle : elle permet 
de traduire dans une forme linguistique une oppo- 
sition bien établie entre certaines catégories de 
l’expérience : l’unité est exprimée par le nombre 
singulier ; la multiplicité est exprimée par le nom- 
bre pluriel. Ce sont, pour chaque cas de la décli- 
naison, des désinences différentes qui sont char- 
gées de marquer la distinction des nombres. Ainsi 
pour le cas témoins (ou nominatif : cas donné 
par les dictionnaires), en face des différentes ca- 
ractéristiques qui peuvent apparaître au sg., le 
pl. est marqué presque toujours en opposition 
soit par la désinence -H1 (-n), soit par la dési- 
nence -a (-f). 

Suffixes liés aux oppositions de nombre, — On notera 
l'expression redondante du sg. au moyen du suffixe dit 
singulatif -HH- dans une série composée de noms exprimant 
l'appartenance à une classe sociale (MeIHaHH « un bour- 
geols», TPAKJLAHMHH « un citoyen»), à une confession religieuse 
(XPHCTHAHMH « un chrétien »), à une communauté nationale 
(AHTAHAAHUH « un Anglais ») ou régionale ([lapnkâHnH 
« un Parisien»). Les pluriels sont en -e, et ils perdent le suffixe 
singulatif : MelâHe, rpaxjaHe, XpHCTHÂHE, AHrJIHMUâHE, 
Ilapukane. | 

Un autre type offre, entre le singulier et le pluriel, une 
alternance de suffixes remarquable : il s’agit de la série qui 
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désigne les petits d'animaux. On a au sg. TeNëHoKk « le 
veau », au pl, TensñiTa; de même >#KepeüëHok « le pou- 
lain »/:xepeüñTa ; KOTËHOK « le chaton »/KOTATA. Et encore 
peüënor « l'enfant »/peGñra « les gars ». 

La classe importante des pluriels en -BfA repose en fait 
sur la combinaison d’un suffixe de sens collectif (en yod) et 
de la désinence -a/-1, Cette classe est représentée par quelques 
pluriels correspondant à des singuliers en -o (HcpéBes « les 
arbres » en face de HÉépeEBO ; KPHHILA & les ailes » en face 
de KpBla16) et par des pluriels plus nombreux correspondant 
à des singuliers en 6 (CTV BA « les chaises » en face de CTYa ; 
INCTEA « les feuilles » en face de HIHCT ; CYUuBA « les branches » 
en face de CVK). 

D'autre part, pour les deux mots H660 « le ciel » et 4YH0 
« le miracle», le pluriel est distingué du singulier par linsertion 
d'un élément -ec- : HeÜeCA, 4YHeCA. 


Vestiges du duel, — Du nombre duel, qui caractérisait 
autrefois un groupe de deux objets par opposition à un groupe 
de plusieurs, il ne reste aujourd’hui que de rares vestiges. 
On trouve des duels de fonction après les noms de nombre 2, 
3 et 4 : 1Ba yacä « deux heures », Tpn IATA & trois pas », 
UeTHPE pPAJA « quatre rangées ». Généralement ces duels de 
fonction sont confondus avec les formes de génitif singuher : 
HBa pAsA « deux fois », ZBA OKHA « deux fenêtres », TPH 
HKÉHIIMHBI « trois femmes »,. Mais l'adjectif accordé ne prend 
jamais la forme du génitif singulier : il peut être au nom. pl. 
(TPH MOJHIOPBIE HKÉHIIMHEL « trois jeunes femmes ») ou, plus 
souvent, au gén. pl. (BA IHPOKHX OKHA « deux larges 
fenètres »). L'accord révèle donc dans *KéHINHBI ou dans 
OKHA autre chose que des gén. ag. 

Les duels de forme, au contraire, ne sont plus traités auJour- 
d'hui, dans leur fonctionnement, comme des types distincts : 
Oum « les yeux » fpoët.), Vin « les oreilles », rréun « les 
épaules » sont assimilés rigoureusement à des pluriels. De 
même pour Geperä « les rives », ra1a34 « les yeux », 60Kâ 
« les flancs », etc. 

Cette classe d'anciens duels en -4, confondus avec le temps 
dans la masse des pluriels, s’est enrichie à date récente d’autres 
pluriels de même forme, mais sans rapport évident avec la 
notion de duel : ropozrä « les villes », ocrpor « les îles », 
cucra « les neiges », HOMA « les maisons », etc. Partout le 
sg. est en désinence zéro : Géper, r1a3, O0K, rôpox, 
OCTPOB, CHer, Z0M. Or, — et c’est ici l’un des traits les 
plus spectaculaires de la morphologie du substantif en russe 
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moderne —;, le pluriel en -ä s'étend constamment dans les 
masculins, gagnant à chaque génération de nouvelles unités, 
se fixant même sur de nombreux emprunts : H0KrTOpä « les 
docteurs », HHpeKTOpa « les directeurs », KOppekrTopä 
« les correcteurs d'imprimerie », etc. 


2. La catégorie du genre. — La catégorie du 
genre se distingue de celle du nombre en ce qu’elle 
est purement grammaticale, sauf, pour le type 
des substantifs en -a (-1), quand il s’agit d’op- 
poser l’homme et la femme dans leurs rapports 
de parenté ou dans leur fonction sociale. Ainsi 
MVKUMHA « l’homme » est masc. en face de 
“KRÔHIHMHA « la femme » qui est fém. De même 
HÉXYIIKA « grand-père », HAXA « oncle », mâna 
{ papa » sont masc. en face des féminins Ga0VIUKA 
« grand-mère », TéTKA « tante », MAMA « ma- 
man ». C’est donc ici le genre naturel qui prévaut. 
Il en va de même pour CyxB# « le juge », et pour 
de nombreux diminutifs comme Bäns (dimin. 
de Usän), Mira (dimin. de J{Inmñrpuü). 

Des mots comme CnpoTä « orphelin » ou « or- 
pheline », HLAHHHA « ivrogne », BOpOTIHIA « bras- 
seur d’affaires » peuvent fonctionner aussi bien 
comme des masculins ou comme des féminins selon 
le genre naturel de la personne désignée. 

Il n'empêche qu’en général c’est la forme gram- 
maticale qui fixe le genre. On distingue une pre- 
mière déclinaison en -a (-4) qui comprend des 
substantifs du genre féminin (sauf exceptions qui 
viennent d’être signalées). La seconde déclinaison 
se subdivise selon un critère de genre : d’une 
part les masculins en -6 (-5), d’autre part les 
neutres en -0 (-ë ou -e). La troisième déclinaison 
est dite déclinaison féminine en -b, car elle ne 
se compose que de substantifs du genre féminin. 

En syntagme, dans les combinaisons où entre 
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un adjectif accordé, le genre du substantif est 
manifesté par les variations qui affectent la forme 
de l'adjectif : Hno6petit xéxyirxa « bon grand- 
père », mais XHO00pañ Oà406viuka « bonne grand- 
mère »; IMPOKAA JBEPE « une large porte », 
mais IMPOKOE OKHÔ « une large fenêtre »; c’est 
l'adjectif accordé qui permet notamment de dis- 
tinguer les substantifs en -b masc. (déclinaison IT) 
des substantifs en -b fém. (déclinaison III) : 
IÉPBBIÏT CTVIIÉHE « la première marche »/népBañ 
CTéTIeHB « le premier degré ». On voit que les 
désinences de l’adjectif épithète ne sont pas con- 
fondues avec celles du substantif. Ainsi le plus 
souvent le genre est exprimé par plusieurs mar- 
ques grammaticales, et ce phénomène de redon- 
dance ou d’hypercaractérisation constitue l’un des 
traits remarquables de la morphologie russe dans 
son ensemble. 


Neutralisation des oppositions de genre. — Le plus souvent, 
la forme du cas témoins (nom. sg.) indique à elle seule le 
genre du substantif, Mais l'opposition grammaticale des 
genres peut être abolie aux autres cas (cas obliques) du sin- 
gulier : on parle alors de neutralisation des oppositions de 
genre. Ainsi, à l’intérieur de la déclinaison IT, la flexion des 
neutres en -0 (-& ou -e) se confond avec celle des masc, en -0 
(-B). En revanche la flexion des fém. reste bien distincte au 
sg., soit dans la déclinaison I, soit dans la déclinaison III, 
cette dernière étant dite aussi déclinaison en t parce que 
tous les cas obliques du sg. (sauf l’instraumental) sont en -y. 

Au nom. pl. l'opposition des désinences -a (-r1) d’une part, 
-Bi (-H) de l’autre est loin de correspondre strictement à 
l'opposition des genres : tout au plus peut-on remarquer que 
le type en -a (-f) est exclu dans les substantifs féminins. Les 
trois désinences courantes au génitif pl. ne sont pas non 
plus distribuées selon le genre : -08 (-eB) se trouve 
dans les masc., mais aussi dans quelques neutres; -o (-b) 
caractérise les substantifs en -a (-a), c'est-à-dire ceux de la 
première déclinaison, en majorité féminins, mais aussi la 
plupart des substantifs neutres en -0 : enfin -eit se rencontre 
aussi bien dans les masc. en -B (déclinaison II) que dans les 
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fém. en -B (déclinaison III), et même dans quelques neutres 
en -€ (déclinaison IT}. 

Aux autres cas du pl, la neutralisation des oppositions de 
genre est totale : une seule et même désinence vaut pour les 
trois genres. Enfin, dans les adjectifs, cette neutralisation 
totale des oppositions de genre s'étend au génitif et au nomi- 
natif : elle touche donc l’ensemble du pluriel. 


Un sous-genre : l’animé et le non-animé. — A l'intérieur de 
la catégorie du genre, presque exclusivement grammaticale, 
il existe une importante distinction qui traduit en termes 
de morphologie une opposition naturelle, celle de lanimé au 
non-animé, Îl est commode de parler à ce propos de sous- 
genre animé, 

Le fonctionnement d'un mécanisme propre au russe tend 
alors à donner un statut formel à l'opposition sujet/objet 
toutes les fois que l'opposition morphologique correspondante 
fnominatif/accusatif) est neutralisée. Pratiquement, c'est la 
forme du génitif qui s'emploie en fonction de régime objet 
(complément d'objet direct) quand le désigné est un animé 
(soit une personne, soit un animal) : ainsi BOJTA est le génitif- 
accusatif animé de BOï « le bœuf », et, au pl., HÉBVIEK, 
HORTOPÔB, VUnNTeé“, gomaréi sont les génitifs-accusa- 
tifs animés de HÉBVINKA « la jeune fille », A6KTOP « le doc- 
teur », VAHTETIL « le maitre d'école », a1611a/1B « le cheval ». 

Le sous-genre animé n’est pas représenté chez les neutres, 
ni non plus au fém. sg. (sauf pronoms personnels) : car l’ac- 
cusatif (objet) GAGVIIKY est distinct du nominatif (sujet) 
GAGYIIKA « grand-mère », et, au moins dans les syntagmes 
contenant un adjectif accordé, l’accusatif X6GpPYIO MATE est 
distinct du nominatif HÔGpPAA MATE « une bonne mére », De 
même les mase. de la déclinaison I n’ont pas à recourir à une 
forme spéciale pour l’accusatif animé : MVuMHY est bien 
distinct de MY aNHa « l'homme ». 

L’adjectif épithète reçoit, sous le rapport de l’animé, un 
traitement parallèle à celui du substantif : nx06poro Boxâ, 
HÔGPEIX HOKTOPÔB, H06pPOrTO MYKUIHY servent d’'accusa- 
tifs (génitifs-accusatifs animés) à HOGPEHIÏ BON, HOÔOPEIN 
HÔKTOP, HO6OPHI MV:KAMHA. 


3. Les cas et les flexions. — Les cas sont ex- 
primés par un Jeu de désinences, s’opposant à 
l’intérieur de chaque nombre et de chaque genre. 
C'est à ce système d’oppositions que l’on donne 
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le nom de flexion. Les désinences casuelles doivent 
être considérées comme des caractéristiques fonc- 
tionnelles : elles sont la traduction formelle des 
diverses fonctions que le mot peut assumer dans 
la proposition (fonction de sujet — forme de no- 
minatif ; fonction de complément d’objet — forme 
d’accusatif, etc.). À cet égard les désinences peu- 
vent jouer le rôle de certaines prépositions en 
français : le génitif russe correspond ordinaire- 
ment à la préposition de unissant deux noms 
(kuñra Ilerpä « le livre de Pierre ») ; le datif 
peut répondre aux prépositions à ou pour in- 
diquant la destination (HHCATR IHCEMO OTHY 
« écrire une lettre au père ») ; l’instrumental est 
souvent parallèle aux compléments de moyen 
(préposition avec) ou d'agent (préposition par) 
du français : HHCATE KAPAHJHAIMOM « écrire avec 
un Crayon », IHCHEMO HANHCARO OTIOM « la lettre 
a été écrite par le père »; quant au locatif 
russe, il ne peut s’employer lui-même qu'après 
une préposition : B J0ME « dans la maison », Ha 
cTogé « sur la table ». On verra d’ailleurs (p. 45- 
48) que l’usage des prépositions contribue aussi 
en russe à préciser la valeur des cas. 

Pour abréger, les cas seront désignés par leur 
première lettre, soit N., A. G., etc. 

Remarques sur les flexions nominales fsubstantifs et adjec- 
tifs). — Il existe trois types de flexion pour les substantifs, 
un seul type pour les adjectifs. On propose comme modéles, 
dans les tableaux suivants, des combinaisons adjectif + subs- 
tantif. D'une part (à gauche) la désinence est ajoutée à une 
consonne dure : on parle de base dure. D'autre part (à droite) 
la désinence s'ajoute à une consonne molle : on parle de base 
molle. Les règles relatives aux combinaisons exclusives (voir 
p. 20-23), ainsi qu'aux alternances provenant soit de la 
voyelle mobile (voir p. 30-31), soit des déplacements de 


l'accent (voir p. 32-33), modifient souvent l'aspect des pa- 
radigmes. 
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DÉcL. I. 


« Un bon livre» 
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« Une dernière goutte 


PL. IOCJHNÉHHAA KANNA 
IIOCJICIHIONN KHAIIIIO 
HOCICHHEN KHAIIIH 
HOCJHICHHE HAITIIE 
IIOCHéHHeÏN KHAITJIEÏ 

(o) nocrézHeï Kärdie 


PL. HOCHÉMHNE KANMIM 
IIOCHIÉHHNE KHAITJIN 
TIOCJIGIHHX HAIICJIL 
TOCJICIHNM KHAIMIAM 

TIOCTIÉTHIMH KHANJIAMNM 

(O) TOCHÉIHUX HAIIAX 


« Une belle nuit » 


N. 5G. XOPOHAR KHHTA 
À. XOPOILIVIO KHITY 
CG. XOpOLIEÏN KHHTH 
D. XOpOIueÏt KHMre 
I. XODOILEÏN KHrTOÏ 
L. (o) xopômelt Kaiire 
N. PL, xopôite KAMrH 
A. XOPOIIHE KHMTH 
G. XOPOUIMX KHMT 
D. XOPOIIHM KHHMrTAM 
I. XODOIINMH KHMTAMH 
L. (0) Xopôimnmx KHrrax 
Décz. III, 

DE 

A. 

G. 

D. 

L. 

L. 

M, 

A. 

G. 

D. 

I. 

L. 

DÉcL. II. 


A) Type masc. 
« Une nouvelle usine » 


SG. HÔBBIH 3ABÔJ 
HÔBHIN 3ABÔJ 
HÔBOTO 3ABOÔJIA 
HÔBOMV 34BOJY 
HÔBLIM 3ABO0710M 

(o) HÔBoM 3agôye 


SG. HPeKHPAÂCHAR HOUE 
TIPEKPACHYIO HOUE 
NPeHPACHOÏT HÔUH 
IpeKpACHOÏ Hô 
TIPeKPACHOÏ HOÔULIO 

(0) rperxpäcHoïñ Hôun 


PL. rnpekpacHre Hôun 
IPeEKPAÂCHBE HÔUH 
TIPEKPACHEIX HOuÉÏ 
TIPEKRPACHBIM HO4ÂM 

IPeKPACHBIMI HOUAMI 

(O) IPEKPACHEIX HOYAX 


«& La pluie d'hier » 


SG, BYeDALIHMN LORIE 
BUY6DAIIHMA JOKITE 
BU6PAINHETO TOKJA 

BUYeDALIHEMV JLOKJTIO 
BYGPAUIHHM JIOKAËM 
(o) BuepâHeM noxKTé 
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N. PL]  Hôpbte 3aB0ô7tH PL. Buepäinnne ox" 
A. HÔBBIC 3ABOJII BU6DAIIHNE HOT 
G. HÔBBIX 3ABO0JIOB BUCDALIHHX OH 
D. HÔBLIM 34B0J1aM BUCDAUIHIM JOKJIAM 
I. HÔBBIMIH 3ABÔHAMM BUCDAIIHHMNM JOHKAIAMM 
L. (Oo) HÔBLIX 3aB6zrax (0) BUePAUMIHHX HOHHAX 


B) Type neutre. 


« Un mot russe» 


« Instruction moyenne 
(= secondaire) » 


N. 5G. pYccxoe c16B0 SG. cpérHee oûpasopaHne 

A. p'eckoe c10B0 CpéxHee o0pasoBâHne 

G. PYCCKOro cr16Ba CPÉHETO OÜPAIOBAHHA 

D.  pyccKkomy caôBv CPÉAHEMY O0PAIOBAHMIO 

I. PYCCKHM CI10B0M CPÉMHAM OÔPA3IOBAHHEM 

L. (o) pycckom caôge (o) cpérHem o6pasosänmm 
« Connaissances moyennes » 

N. SG. pYccrine croBñ PL. cpérnHne 3HäHrA 

À. pYcckhe cr10oB4 CPÉRHHE SHAHHA 

G. PYCCKHX CI10B CPÉTHUX 8HAHH 

D, PYCCKHHM CHOBÂM CPÉIHHM 3HAHMSAM 

k, PYCCKHHMH CIOBÂMH CPéAHHMH 3HAHMAMH 

L. (o) p'ccKkux crorâx (0) CPÉTHNX 3HAHHAX 


Observations 


sur la flexion des substantifs : 
1. Dans toutes les bases en -11-. qui sont nombreuses pour 











les décl, I et II B., -e, comme désinence de cas obliques, 
est toujours remplacé par -H, D'où 4pMua « l'armée », D. SG. 
apuuy, L. SG. 06 Apmrn. 

2. Dans la décl. IT A., on a non pas -B, mais -ïi, après 
voyelle : repôit « le héros », cosoBéït « le rossignol » ; le G. 
PL. est alors en -eB : repôeB, conoBkëg. 

3. Inversement le G. PL, est en -eit dans toutes les bases 
dures en chuintante : Kapanzamiéi et Hoïkéit en face de 
Kapan}äu « le crayon » et HO:K « le couteau », comme Mauéii 
en face de Mau « la balle », Tosäpnmeï en face de roBâpumn 
« le camarade ». 


4. Dans cette même déel. IT A., il existe un génitif en -y 
(surtout pour des noms désignant une matière, comme yaïi 
« le thé » : MHÔrO uälo « beaucoup de thé », raGâK « le ta- 
bac » : HeT TAGAKY « pas de tabac », où d’ailleurs on peut 
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employer aussi la forme en -a) et un locatif en -Y, toujours 
accentué, dont l'emploi accompagne celui des prépositions B 
« dans » et Ha « sur » pour un bon nombre de substantifs 
très usuels : B JIeCY « dans le bois », Ha HVrY & dans la 
prairie ». 


5. Une ancienne flexion, dite consonantique, survit dans 
le modèle neutre BPËMA « le temps », BpPéMEHH aux G., D., 
L. SG., Bpémenem à VL SG.; PL. : BpeMeHaä, BpeMëx, 
BpEMEHAM, BPeMCEHÂMH, BpemMeHâx. Une dizaine de subs- 
tantifs neutres, dont 1Ms « le nom », suivent ce modéle. 


6. C’est encore une ancienne flexion consonantique qui est 
représentée par les deux subetantifs MATE « la mère » et 
nou « la fille » : G., MâTepn et nôuepn, D. Märepn et 
nôuepn, et ainsi de suite selon le modèle de la déclinaison III. 


Observations sur la flexion des adjectifs : 


1. C’est la flexion de type long (à désinences longues) qui 
est représentée dans les tableaux ci-contre. L'emploi des 
désinences longues est obligatoire quand l'adjectif fait fonc- 
tion d’épithète. Mais il existe parallèlement une flexion de 
type court, qui entre en concurrence avec la flexion de type 
long lorsque l'adjectif fait fonction d'attribut. Cette dernière 
limitation entraîne la conséquence suivante : le type court 
existe seulement pour les quatre formes du nominatif, Ainsi : 
OH ZXOûp « 1l est bon », oHâ no0o6pa « elle est bonne », 3T0 
nô6po « cela est bon », OH HO0pPEI « ils sont bons ». Comme 
on le voit, les désinences courtes de l'adjectif sont celles des 
substantifs. 


2. Une classe d’adjectifs fait alterner dans sa flexion les 
désinences courtes (aux cas directs — nominatif et accusatif) 
avec les désinences longues (aux cas obliques}. Il s’agit d'une 
part des adjectifs à suffixe yod, d'autre part des adjectifs à 
suffixes -HH- et -OB-. 

Les adjectifs à suffixe yod sont pour la plupart constitués 
à partir de noms d'animaux : sur KOPOBA « la vache », 
KOpôBuHii « de vache », d’où KOPOBBE MOJOKO « lait de 
vache»; sur BOIK« le loup», B64Hit «de loup », G. BÔTIYEero, 
D. BÔruLeMy, etc. 

Les adjectifs à suffixes -HH- et -0B- (-eB-) sont formés 
sur des noms de personnes respectivement en -a (-A4) ou 
féminins en -B, et en -0 (-B). Ainsi MAMHH & de maman » 
sur MAMA, et OTIIÔ0B « du père » sur OT. Les cas obliques 
(MAMHHOTO, MAMHHOMY, etc.) ne sont guère usités ; et même 
les cas directs, surtout pour le type en -0B (-eB), ne sont 
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plus aptes à concurrencer le tour ordinaire, avec le génitif 
du substantif : OTLHÔB JOM — HOM OT « la maison du 
père ». 


Les degrés de comparaison de l'adjectif. — Quand 
l’adjectif exprime une qualité (x66pprit « bon »), 
et non pas une relation (3HMHHÏ « se rapportant 
à l’hiver »), il peut former des degrés de compa- 
raison : comparatif et superlatif. 

Le comparatif permet d’indiquer le degré égal 
{comparatif d'égalité) ou moins grand (comparatif 
d’infériorité) ou plus grand {comparatif de supé- 
riorité) d’une qualité. Ainsi : TakOÏM Joporoï, 
KAK... Ou TAK HOPOrT, KAK.. « aussi Cher que... »; 
MéHee uMCTEIÏN, UeM.…. Ou MCHeEE YUMCT, UeM.…. 
« moins propre que. »3; OôTIee TPASHBIÏH, YeM... 
ou OôJIee rpaseH, uem.…. « plus sale que. ». 
Le type à désinence courte, cité en second lieu, 
ne peut convenir que dans les emplois en fonc- 
tion d’attribut. 

Pour cette fonction d’attribut et aussi pour la 
fonction d’adverbe, il existe parallèlement, en ce 
qui concerne le comparatif de supériorité, un 
type synthétique, formé à l’aide d’un élargisse- 
ment suffixal. Le plus souvent le suffixe est -ee, 
accentué toutes les fois que la désinence -a de 
féminin court est elle-même accentuée : CHJIIBH6E 
« plus fort » ou « plus fortement », craüée « plus 
faible » ou « plus faiblement ». Un autre suffixe 
se présente sous la forme d’un -e, non accentué, 
qui s'ajoute au radical modifié par l’action d'un 
ancien yod : Jérge « plus facile » sur xérKuÿñ 
« facile », xopôoxe « plus cher » sur noporoï 
« cher », Goräue « plus riche » sur GoràaTHÿ 
« riche », Mozôdxke « plus jeune » sur MOronok 
« jeune ». Noter Bpuue « plus haut » sur BHICOKnñ 
« haut » et HizxKe « plus bas » sur HH3KH « bas ». 
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Le superlatif exprime soit le degré éminent 
d’une qualité (superlatif absolu, de formation ana- 
lytique : OueHB CiBHB « très fort », BECEMà 
YMHBiit « fort intelligent »), soit le plus haut degré 
ou le plus bas degré d’une qualité (superlatif 
relatif). Le superlatif relatif est lui-même géné- 
ralement de type analytique, selon les trois mo- 
dèles suivants : 1. câmarit crporni « le plus 
sévère », CAMAA CTporas « la plus sévère », etc. ; 
2. HauOonee vMHBIH « le plus intelligent », 
HanOonee YMHaa « la plus intelligente », etc. ; 
3. xyume (Bcex) « le meilleur (de tous) » et 
xYÿume (Bcer6) « le mieux (de tout) » : ce dernier 
modèle ne convient que dans les emplois en fonc- 
tion d’attribut ou d’adverbe. 

Le superlatif synthétique, d’allure slavonne, 
hésite, au point de vue de son sens, entre le relatif 
et l'absolu. Il est soit en -eñmni (accentué selon 
les mêmes conditions que le comparatif en -ee) : 
cunbuéïunä « des plus forts », BAKHCHIIHH 
« des plus importants », npocré“mi « des plus 
simples »), soit en -aïtinnï toujours accentué sur 
-à-, qui suit toujours une chuintante résultant 
d’une ancienne palatalisation : rayOouäàïmmi 
« des plus profonds », Beruuäñiunä « des plus 
grands », Hpakäïtuuiä « des plus chers ». 


4. Les prépositions et les cas. — Dans les combi- 
naisons formées à l’aide d’une préposition, le 
comportement des cas correspond à des varia- 
tions risoureusement sémantiques. 

Il existe en russe plus d’une vingtaine de pré- 
positions au sens strict. Leur classement doit se 
fonder sur l'inventaire des capacités combina- 
toires propres à chacune. On obtient de la sorte, 
dans l’ordonnance des prépositions, une échelle 
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de flexibilité grammaticale qui, du plus au moins, 
se présente ainsi : 
l. Prépositions gouvernant 3 cas libres (1) : 

GC: C<+HT. (c xpyroM « avec l’ami »}), C + G. 
(ec KHpprnum « du haut du toit »), GC + A. (ce rom 
« de la grandeur d’une maison »). 

2. Préposition gouvernant 2 cas libres + le I,. : 

110 : IIO + D. (no Gépery « en suivant la 
rive »), [10 + A. (no nAroe « jusqu’au cinq 
compris »), [[0O + L. (no npuésxe « juste après 
l’arrivée »). 

3. Préposition gouvernant 2 cas libres : 

_ SÀ : SA + I. (3a crorôM « derrière la ta- 
ble »), SA + À. (3a rpaxñuy « au-delà de la 
frontière », « à l'étranger »). L'opposition I./A. 
correspond ici à l'opposition : situation/changement 
de situation. 

JIONX : IIOJT + I. (non cronomM « sous la 
table »), IIOJI + A. (crark nox xmépero « se 
mettre sous l’arbre »). Le sens de l'opposition 
[./A. est le même que plus haut. 

MER Y (ou ME) : MEXKIIV + I. (méxyxy 
KPÉCIOM NH LKäaom « entre le fauteuil et l’ar- 
moire »), MEXRJIV + G. (Méxxy rôp « entre 
les montagnes »). Ce dernier type de construction 
est vieilli. 


4. Prépositions gouvernant 1 cas libre + le L.. : 


_B:B+L. (8 Kxômnare « dans la chambre »), 
B + À. (B KOMHATY « dans la chambre »). L’op- 


(1) Nous appelons « libres » les cas dont l'emploi n'est assujetti 

à aucune condition de syntagme, En russe, tous les cas sont libres, 

sauf le locatif, qui n'est possible qu'après préposition : c'est pour- 

qe on l'appelle souvent « prépositionnel ». Mais cette dernière 

énomination, inadéquate à l'ensemble des faits, ne peut être retenue 
sans arbitraire, 
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position L./AÀ. correspond encore à l'opposition : 
situation/changement de situation. 

HA : HA + L.. (Ha rasére « sur le journal »), 
HA “+ À. (Ha ra3éry « sur le journal »). Le sens 
de l'opposition L./A. est le même que plus haut. 

O (ou OB) : O + L. (o xIÔHAX « au sujet des 
gens »), O + À. (pyKkàä 66 pyKY « la main (ap- 
puyée) dans la main »). 

9. Prépositions gouvernant 1 cas libre : 

HJIA : AJIA + G. (au MYxa « pour l’époux »). 

BE3 : BE3 + G. (6es :KeHr1 « sans l'épouse »). 

PAJIN : PAJIM + G.(pâxu Bora «pour l’amour 
de Dieu »). 

CPE : CPE + G. (cpexi paGôuux « parmi 
les travailleurs »). 

V5: V + G. (v môpsa « près de la mer »). 

HO : JO + G. (xo cexrà « jusqu’au village »). 

T3 : 3 + G. (m3 n36pt « hors de l’izba »). 

OT : OT + G. (or poxirereñ « venant des 
parents »). 

t : R + D. (K BparämM « en direction des 
ennemis »). 

HAJX : HAÏI + I. (Hax ropôoïi « au-dessus 
de la montagne »). 

HÉPEJ : HÉPEJX + I. (népex Boporamn « de- 
vant la porte cochère ». 

IIPO : IIPO + A. (npo neréïi « au sujet des 
enfants »). 

UÉPE3 : YÉPE3 + A. (uépes peKŸ « à tra- 
vers la rivière »). 

CRBO3B : CKBO3B + À. (CKBO3B HBIM « à 
travers la fumée »). 

6. Préposition gouvernant le L,. : 


IIPI : IIPU + L. (np Crâännxe « du temps 
de Staline »). 


« je n/ « tu n/ réfléchi «nous» «vous» 
& 101 » { TOI » 
N. fl TBI MEI BEI 
(G.-A., MeHf Teôr ceüs HAC Bac 
D. MHe Teoc Ce0é HaM EaM 
I. MHoï Tocôû cooüôi HAMM BAMH 
Le (060) mé  (o) 'reGé  (o) ceGé  (o) nac (o) Bac 
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L’effectif des prépositions est encore augmenté 
de nombreuses unités qui peuvent fonctionner 
tantôt comme adverbes, tantôt comme préposi- 
tions : IOCJIE « après », IOHIIe « à côté (de) », 
BÔ3JIE « près (de) », OKomo « autour (de) », 
CSazn « derrière », Bpôyre « dans le genre (de) », 
et beaucoup d’autres, construites le plus souvent 
avec le génitif. On a d’une part : on noce 
pabôraer « il travaille après », d’autre part : 
HOCJIE PAGOTE « après le travail ». Donc nocre 
et ses pareils se rattachent à des classes diffé- 
rentes selon la qualité du syntagme où ils sont 
présents. On touche ici à des phénomènes qui, 
en raison de leur développement et de leur vita- 
lité, doivent retenir l’attention, même s'ils ont 
dans le système une localisation périphérique. 


9. Les pronoms (et adjectifs pronominaux). — 
Au même titre que les noms (substantifs et ad- 
jectifs) les pronoms sont caractérisés morpho- 
logiquement par le fait qu’ils ont une déclinai- 
son. Mais certains pronoms, en raison de leur 
sémantique, échappent soit aux oppositions de 
genre, soit aux oppositions de nombre, soit aux 
unes et aux autres. 


a) Pronom personnel. — Ainsi le pronom per- 
sonnel proprement dit a, dans l’ensemble des 
flexions, un statut original : c’est que nous n’est 
pas le pluriel de moi, ni vous le pluriel de toi. 


On a : 
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Le réfléchi s'emploie pour renvoyer au sujet de 
la proposition : [lërp snäer ce64 « Pierre se 
connaît ». Cette syntaxe est obligatoire quelle 
que soit la personne représentée : 4 3H4l0o ce6# 
« Je me connais », BBI He 3HACTE Ce0* « vous ne 
vous connaissez pas ». 

Le pronom dit de troisième personne est ex- 
primé en russe par un anaphorique (— pronom de 
rappel). Cet anaphorique présente des oppositions 
de genre et de nombre. C’est lui qui, se joignant 
à des formes courtes, a permis, dans une époque 
ancienne, de constituer la flexion de l’adjectif long. 


«c 11 n/x lui » « elle » «ils »/« elles n/« eux » 


masc, neutre fem. pluriel 
N OH OHÔ OHA OH 
G.-A, erû eë HXx 
D. eMY eï nM 
E TIM GIO HMH 
L (o) HëM (o) Hé (Oo) HTIx 


Après une préposition dont il dépend, le pro- 
nom de 3€ pers. prend toujours un H- préfixé : 
MBI C HHM « nous avec lui », « lui et moi »: xrs 
Hero « pour lui »; G6e3 Heë « sans elle »: H HnM 
{ Vers eux ». 


On notera ici l'élément pronominal cam, qui accompagne 
souvent le pronom personnel aussi bien que le pronom ana- 
phorique : f CAM &« moi-même », oHâ caMä « elle-même », 
OH CÂMH « eux-mêmes », er6 caMor6, « lui-même » (G..- 
À.), eë camoë « elle-même » (A.), 1x caMiix « eux-mêmes » 
(G.-A.). À part CâMM, on accentue toujours la dernière syl- 
labe. A distinguer de câMptit (accentué toujours sur le radical), 
qui accompagne plus souvent les substantifs : Ha câmom 
Ocpery « sur la rive même » « Juste sur la rive », C câMoro 
YTpä « depuis le matin même » « dès le matin ». 


b) Pronoms-adjectifs personnels : possessifs et 
démonstratifs. — En général, les pronoms se dis- 
tinguent du nom par la dualité de leur contenu. 
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D'une part ils ont une fonction de représentation : 
Mo (xOM) « la mienne » (— « ma maison »), 
STOT (OM) « celle-ci » (— « cette maison-ci ») 
représentent (ou remplacent) le nom J0M, et ils 
expriment entièrement tout ce qui fait partie du 
contenu lexical de 70M « maison ». D’autre part 
les pronoms ont une fonction de référence : Moï 
« la mienne » et STOT « celle-ci » indiquent une 
relation avec la personne « je »/« moi ». Parlons 
de pronoms-adijectifs personnels toutes les fois 
que la référence est orientée vers la personne. 
Cette classe se subdivisera à son tour en deux 
sous-classes suivant que la référence personnelle 
est explicite (pronoms-adijectifs possessifs) ou im- 
plicite (pronoms-adjectifs démonstratifs). 

Les pronoms-adjectifs possessifs sont Moi « le 
mien » où « mon », TBOÏ « le tien » ou « ton », 
Ha « le nôtre » ou « notre », Ba « le vôtre » ou 
« votre ». Ils ont des désinences adjectives cour- 
tes aux cas directs (MO, MOë, MOI, HAINA, HAE, 
HAN), mais des désinences longues aux cas obli- 
ques (Moero, MOeMY, etc., HälIeTO, HälleMY, etc.). 
Noter l’opposition d’accent selon que la référence 
est une référence de singulier (mon, ton) ou une 
référence de pluriel (notre, votre). 

Il existe aussi un possessif réfléchi cBoÿ, de 
flexion identique à TBoï“. Son emploi est moins 
strict que celui du personnel réfléchi ce6#4, sauf 
pour renvoyer à une 3® personne : OH 3HäHT 
CBOË JHOnr « 1ls connaissent leur devoir ». Ailleurs, 
pour traduire le français « son » ou « le sien », 
« leur » ou « le leur », on utilise le génitif du pronom 
anaphorique : MB 3HñeM erô Hour, eë JOHr, 
HX JOJIT « nous connaissons son devoir (à lui), 
son devoir (à elle), leur devoir (à eux) ». 

Les pronoms-adjectifs démonstratifs sont Tor 
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« celui-ci » ou « ce …-ci », TOT « celui-là » ou « ce 
là ». On a au fém. $Ta et Ta, au neutre 5ro 
et TO. Les cas obliques ont des désinences lon- 
gues : STOTO et Toro, etc. Mais on notera, à 
l’instrumental, en face de 5TuM, TeM, et de même 
au pluriel, en face de 37m, Tux, STHM, etc. 
les formes Te, rex, Te, etc. 

| La référence impliquée dans le démonstratif 
JTOT est orientée vers le locuteur : on dit que 
OTOT est le démonstratif de l’objet rapproché. 
À l'inverse TOT est appelé démonstratif de l’objet 
éloigné : il s'emploie souvent en opposition à 5TOT. 


_C) Pronoms-adjectifs sériels : numéraux et indé- 
finis. — Les non-personnels sont caractérisés par 
la même dualité de contenu que les personnels. 
La fonction de représentation est claire dans mare 
(xOM6B) « les cinq (maisons) », MHéro (xoM6B) 
« beaucoup (de maisons) », BTOpôñt (Tom) « la 
deuxième (maison) », KaKkôï-ro (rom) « une cer- 
taine (maison) ». Quant à la fonction de référence, 
elle n’est pas orientée ici vers la personne, mais, 
à l'opposé, vers la série des objets représentés. 
Parlons alors de pronoms-adijectifs sériels. On 
distinguera en première analyse les sériels expli- 
cites (série chiffrée — les numéraux) des sériels 
implicites (série non chiffrée — les « indéfinis »). 
Puis, à l’intérieur de chacune de ces deux sous- 
classes, on reconnaîtra d’une part les sériels ex- 
tensifs (quand le segment de série désigné est 
étendu : HATB « cinq », MHOTO « beaucoup »), 
d'autre part les sériels non extensifs (quand le 
segment de série désigné n’est pas étendu : Bropoï 
« deuxième », KaK6Ë-TO « un certain »), | 


Les numéraux {— sériels explicites). — On ne 
peut entrer ici dans le détail d’une morphologie 
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compliquée, ni même donner une liste des numé- 
raux cardinaux (OH « un », OHHà « une », OJIHÔ 
« un »: BA, JiBe « deux »; 004, 66e « tous les 
deux, toutes les deux »; TDH « trois », YCTEHIPE 
« quatre », IIATB « cinq », etc.), ni des numé- 
raux ordinaux (HépBEii « premier », BTOpOH 
« deuxième », TPÉTHH « troisième », YeTBéPTBIH 
« quatrième », etc.). Signalons l'existence d'une 
série dite collective : 11B06e « deux » et Tpoe 

« trois » sont usuels surtout pour représenter des 
personnes du genre masculin (180€ 43 Hac « deux 
d’entre nous », MEI HBÔ0€ « nous deux », HAC - JIB0€ 
« nous sommes deux »). 

La syntaxe des cardinaux (pour 2, 3 et 4, voir 
p. 36) fait éclater le classement. Aux cas directs, 
le cardinal fonctionne comme un substantif, ré- 
gissant l’objet dénombré, qui est au gén. pl. 
(uATE JHeli « cinq jours »). Mais aux cas obli- 
ques le cardinal se comporte comme un adjectif 
qui déterminerait le « dénombré » (O0 HATH HHAX 
« au sujet de cinq jours »). 


Les indéfinis (— sériels non explicites). — Parmi 
les extensifs, il faut retenir surtout BeCB « tout », 
BCA, BCë; G. Bcero et Bceïñ; D. Bcemÿ et Bceïñ; 
I. Bcem et Bceï ; le PL. est pce, Bcex (comme 
Te, TEX). 

La syntaxe de MHôro « beaucoup », HeMHOro 
« un peu », HéCKOJIBKO « plusieurs », « quelques- 
uns » est semblable à celle des numéraux cardi- 
naux (sauf 1, 2, 3, 4). On dit mxôro Beméï 

« beaucoup de choses », HÉéCKOTBKO JepéBBeB 
« plusieurs arbres », mais, aux cas obliques, l’indé- 
fini est sous la dépendance du « dénombré » : 
AAA MHOTUX JHIOHéi“ « pour beaucoup de gens », 
B HÉCHKOJIBKHX CJHIOBäX « en quelques mots ». 
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Parmi les non-extensifs, se détache le groupe des 
indéfinis caractérisés par -TO, -HHÔYHP, -J1H60 
(postposés), -K0e (antéposé), He- (préfixé) et 9 : 
KAKOM-TO, KAKOÏ-HHOVHB, etc., « un certain ». 
On a pareillement, mais seulement en qualité de 
pronom, KTO-TO, KTO-HMOVHP, KTO-JHHO00, Kôe- 
KTO, HÔKTO et KTO (1) « quelqu'un »; uyTo-To, 
UTO-HUÔVYVHP, UTO-JIHOO, KOE-YTO, HÉUTO et UTO 
« quelque chose ». Ces unités ne doivent pas 
être confondues, même si les distinctions que le 
russe fait entre elles n’ont pas lieu dans d’autres 
langues. 


On opposera d’abord les deux types YTO-TO et Kôe-yTô 
(désigné réel) aux deux types YTO-HHOVHB et uTÔ-1H60 
(désigné virtuel) : 

1. on cKagaâJi yrô-Tro « il a dit quelque chose ». 

2. on sHâer Kôe-urÔ « il sait des choses ». 

3. ÉCIIH OH CKHAKET UTO-HHOYIE «€ s'il dit quelque chose », 


4. HET HHKaKOÏ IPHAMHBI PACCKASÂTE 4CTO0-T1H00 06 
TOM & il n'y a aucune raison de raconter quelque chose 
(= de rien raconter) à ce sujet». 

Par ailleurs UTÔ-TO et uTO-HHÔVIR s'opposent à KÔe-UTO 
et YTO-J1H00 en ce que le désigné y correspond à un seul 
terme de la série (YTO-TO « une chose réelle »/4TÔ0-HHOYYHE 
« une chose virtuelle ») et non pas à plusieurs (Kôe-uTÔ « des 
choses »/4TÔ-1H060 « quoi que ce soit »). 

Quant à To, il équivaut à uTÔ-HHÔVIE dans la langue 
parlée : 

5. éCIIM UTO CHIVANTCA « 81 quelque chose arrive ». 

Enfin HéuTO est un terme vieilli (comme HéKTo). Il peut 


(1) Flexion : KTO, KOTÔ, KOMYŸ, KEM, (0) KHÔM. 
UTO, uer0, UCMV, UCM, (0) 4ËM. 


On a de mème dans les adverbes : T'HÉ-TO, T'Ie-HHÔVIB rlé- 
11H60, KHÔe-rJré, HÉTIE et TE « quelque part +; KYJHA-TO, KYHA- 
HHÔVIHB, KVHA-HH0O, etc. « quelque part ». L'opposition est 
connue : d’une part (pour l'JIE) situation, d'autre part (pour KY]J14) 
changement de siluation. Comparer encore : KOTHA-TO, KOTHA- 
HHÔYJB, etc., « en un certain moment ». 
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encore quelquefois s'opposer à 4TO-To pour souligner que 
l'indétermination est inhérente au désigné lui-même : 

_ 6. HÉUTO BpôJIE KOPOGKH « quelque chose qui ressemble 
à une boîte ». 


Négatifs et semi-négatifs. — Il importe de dis- 
tinguer soigneusement ce dernier type 6, où 
He- marque l’indétermination intrinsèque, des 
combinaisons négatives à valeur de prédicat for- 
mées sur le type 5. Ainsi : Héyero CKa3äTe 
« (il n'y a) rien à dire », Hédero xéxarTk « (il n°y 
a) rien à faire », HÉKOMY HOMO « (il n’y a) 
personne à aider ». Ces composés (1), usités seule- 
ment aux cas obliques, sont séparables : né o 
4CM TOBOPHTE « il n’y a pas au sujet de quoi 
parler », Hé C KeM paGôTarTk « il n’y a pas avec 
qui travailler », et pareillement dans tous les 
syntagmes qui contiennent une préposition. 


En partant du même type indéfini 5, on forme, 
au moyen de Hy- préfixé, une autre série de combi- 
naisons également séparables : HIKTO « (ne)... 
personne », HH C KÉM « (ne). avec personne », 
HHUTO « (ne). rien », HH JA er « (ne)... 
pour rien », HHKAKOÏ « (ne). aucun », HI 0 
KHAKOM « (ne)... au sujet d’aucun », etc. Contraire- 
ment aux précédentes, ces combinaisons (2) n’ont 
pas une valeur prédicative, et leur fonctionnement 
normal requiert un contexte déjà caractérisé 
comme négatif : A HMUCrTO He 83H40 « je ne sais 
rien », TEI HG HVMAERIIE HH O KOM « tu ne penses 


(1) De même : nérae :HWTB « il n'y a pas (d'endroit) où habi- 
ter », HÉKOTTA TYATS « Ï] n'y a pas de temps pour se prome- 
ner », étc, c 

(2) Pareillement : nuraé (ne HtnBêT) « (il n'habite) nulle part »: 
maxyaä (re mr) « (je ne vais) nulle part » : mrorgä (ne ryañior) 
« (ils ne se promènent} jamais », ete, 
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à personne », HH B KAKOM CJIŸVUAe « en aucun 
cas » (négation sous-entendue). On opposera utile- 
ment ce type au précédent comme un semi-négatif 
non prédicatif à un négatif prédicatif. Les contrastes 
qui résultent de l’accentuation soulignent forte- 
ment cette opposition. 


6. Ordre des mots dans le syntagme nominal ac- 
cordé. — Une présentation polarisée (sériel <— per- 
sonnel ; non explicite «+ explicite; non exten- 
sif <— extensif) du système des pronoms (et adjec- 
tifs pronominaux) permet de formuler quelques 
règles relatives à l’ordre des mots dans le syn- 
tagme nominal (ordre normal, suivant lequel le 
substantif ou le groupe adjectif (non pronominal) 
+ substantif occupe la dernière position) : 


1. Le sériel précède le personnel : 

BCE STH #KYPHAJIBI «toutes ces revues » 

KHAHUIBI BAL 3HAKOMBIÏH « chacune de vos 
connalssances » 


2. Le non-explicite précède l’explicite : 

STOT MOÏ JHAJISI « ce mien oncle » 

Kà?KJIBIÏ BTOPOÏ MéCAI « chaque deuxième 
MOIS à 

3. Le non-extensif précède l’extensif : 

IIÉPBEIE JIBE HOUN « les deux pre- 
mières nuits » 


KAKNMCE-HHÔVIHB ICCTE HeJHIÉTE « quelque six se- 
maines » 


Rares sont les combinaisons qui offrent un degré 
supérieur de complexité : 
TOCJIéHHME Ba (5TIX) Mofx OpatTa « (ces) deux 
derniers miens frères ». 
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KTO? ————— OTÉIL f | | ATOT 
UTO? — — OM || TO 











GE? LL TIATIMH mMoïñ 
KHAKOÏ? — IHOÔBPEI | 
(KHOÏ?) | | | 
KOTOPEHII? + | BTOPOÏII KAÂXKJIBIM | 
CKHÔIEKHO? —| HATE  MHÔTO 
ES — à | | 3ITECR 
KVJIA? —— + | | TYTIA 
OTKVIIA? — | | | OTT VILA 
HOT HA? ——— TOTIA 
RAR? > TAK 
En, mi 
| S | : £ £ 
£ | g & | 5 £ £ = 
= GA + eu m ge | 
£ D S= [2 |" & | 5 & a “ 
= = 5 à é © = o ‘© Le # 2 
2 S 8 En | © | © ea | 4S ne = ‘a 
3 |gE) 2 |.iS | lsalasse | & | Sie | 8e 8êe | . 
a [Se] S$ |$sS |eldel ses] a | S$8 | “es | $* À 
# Ed D * DS 4 © S & K 5 © 5 #4 = °E 1% = Se ls 
" im o © 5 o M ge | Sal 2 _£ S £ Se _: © 510 D © D 
3 |#S| © |SSé |2|S81hS8sS | Sé | SSÉ | SSE | st = 
on un À «4 | Sa |A FE | & AS n © nn A2 un ST n FU “ 
Dans le cas d’adjectifs non pronominaux, on a normalement Un principe unique gouverne dans tous les cas l'agencement 
a séquence : adjectif de qualification —+ adjectif de relation : | des combinaisons : c'est celui de l’ordre endocentrique des 


chaînes de détermination. Les exceptions à ce principe ne sont 
qu'apparentes, car elles ont d'habitude une fonction stylis- 
tique : il ne s’agit donc plus alors d'ordre normal (ou« gramma- 
tical», ou « non signifiant »), mais d'ordre expressif. 


HÔBBIE HAMEHHBIE HOMA « de nouvelles maisons de pierre» ou 
« des maisons de pierre neuves ». 


Si plusieurs adjectifs de relation ou plusieurs adjectifs de 
qualification sont en présence, l’ordre choisi correspond à 


des degrés d’affimité différents entre les termes de la combi- 7. Complément sur la morphologie nominale. — 
naison : Le fonctionnement du dialogue, dans un jeu al- 
PYCCKHE HepeBAHMBIe M36BI « izbas-en-bois de Russie » terné d'appels et de réponses, fournit les conditions 
nepesñHHbie pYcckne H30Br « izbas-russes en bois » d’un classement qui confirme largement l’organi- 
YAÔOHEIE CTAPEIE AOMÀ « ” Ro RESs vieilles-mai- sation précédente. Le tableau ci-dessus, sans tou- 
crâprie yAÉGHHE TOM 2 ville monde cher aux substitutions possibles, offre un aperçu 


tables de l’opération classificatrice, chaque classe étant 
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caractérisée par un échantillon de réponse adé- 
quate à un certain type d'appel : OTéIL ou # ou 
ATOT <— KHTO ? ; JOM ou 9T0 <— YTO ?: HNANMH ou 
Moi < geït ? 

Les signaux d’appel qui figurent dans la colonne 
de gauche sont connus en grammaire sous le nom 
d'interrogatifs. Pronoms : KTO « qui ? » et yTO 
« quoi ? ». Pronoms-adjectifs : ueit « (apparte- 
nant) à qui ? », KaKOÏ (ou Koï) « quel ? », « le- 
quel ? », KOTOPBIIT « quantième ? » « le quan- 
tième ? ». Adverbes : CKOIEKO « combien ? », 
re « où ? », KYJHà « où ? » (opposition : situa- 
tion [pour rxe]/changement de situation [pour 
KyHà]), OTKYHA « d’où ? », KOrzà « quand ? » 
el KHAK « comment ? ». 

Ces mêmes unités, dans d’autres contextes, ont d’autres 
valeurs. Il faut alors parler d'homonymie. On a vu déjà (à 
la p. 53) KTO, UTO, etc., en fonction d’'indéfinis: mais ce 
dernier type d'emploi est peu fréquent, En revanche Kro 
et UTO, ueli, KaKOÏ et KOTOPEII, rJlé et KHOTIA sont uti- 
lisés constamment comme relatifs (pronoms, pronoms-adjec- 
tifs, adverbes) : TOT, KTO.. « celui qui. », TO, YTO... « ce 
Qui... » & Ce que... », BCG, UTO... « tout ce qui... » « tout ce 
que... », JIIOIN, KOTOPHIE.. « les gens qui... », TOT, deï 
OparT...« celui dont le frère. », FÔPOr, rre…. « la ville où. », 
TO BPêMA, KOTHA... « le temps où... ». 


IT. — Morphologie verbale 


1. Généralités. Catégories du verbe. Le prono- 
minal. — Le verbe exprime un procès, c'est-à- 
dire soit une action, comme uyrärB « lire », 
PHCOBATE « dessiner », CH@uiTR « se dépêcher », 
soit un état, comme CTOATE « être debout », 
CHIHÉTE « être assis », JI6KATE « être couché ». 
soit un changement d'état, comme CTapérE 
« vieillir h, BAHVTE « se faner », 

Toutes ces formes sont des infinitifs. Comme le 
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participe et le gérondif, dont il sera question plus 
loin, elles ne contiennent pas de morphème indi- 
quant la personne. C’est pourquoi on les range 
dans la classe des formes impersonnelles. 

La conjugaison proprement dite est constituée 
par les formes personnelles, qui se caractérisent 
syntaxiquement par le fait qu'elles ne peuvent 
assumer d'autre fonction dans l’énoncé que celle 
de prédicat. 

Outre la catégorie de la personne, le verbe est 
encore assujetti aux catégories du temps, du mode 
et de la voix. On ne dira qu’un mot sur la caté- 
gorie du mode, qui oppose en russe l'indicatif, l’im- 
pératif et le conditionnel, selon les critères suivants : 


Volition | [rréalité 


_ Indicatif 
Impératif 
Conditionnel 





La catégorie de la voix (ou diathèse) est impor- 
tante, car elle détermine des oppositions qui se 
répercutent sur la structure de l’énoncé. Voix 
active : VUGHEBIE PeIIAT 9OTOT BONpoc « les 
savants résoudront cette question »/voix pas- 
sive : OTOT BONPOC OVHET pellèH YVAËHBMH 
« cette question sera résolue par les savants ». 
Et, dans une autre réalisation formelle, voix ac- 
tive : CTYHGHTH OOCYAHAIOT JHOKJNAHBI « les 
étudiants discutent les exposés »/voix passive : 
HOHJIANBI OOCVHJIAIOTCA CTYHÉHTAMNM « les exposés 
sont discutés par les étudiants ». En principe, 
pour les verbes d'aspect imperfectif, c’est le prono- 
minal passif qui est utilisé. 
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Mais on se souviendra que les formes pronominales ont en 
russe des valeurs multiples (pronominal réflécht : on VMBIBâeTeA 
« 1l se lave », pronominal réciproque : ON HepVTcaA « ils se 
battent », pronominal moyen : STA COÜAKA KYCACTCA « ce 
chien mord (= peut mordre) », GeréTsCs « se détacher en 
blanc », TPYOA ABIMMTCA « la cheminée fume », sans parler 
des pronominaux essentiels, qui n’ont pas de correspondant 
au simple : CMefTBCA « rire », GOATECA « craindre »}). Enfin 
on réservera le cas des nombreux pronominaux à préverbes, 
qui n'ont pas pu être considérés dans le cadre du présent 
ouvrage, 


2. Morphologie des formes personnelles du verbe. 
Formation du présent. — Types productifs. — Il 
existe quatre types productifs, dont les paradigmes 
sont les suivants : 


I II III IV 
ANTATE PHCOBATE MAXHVTE BÉPATE 
« lire» « dessiner » « agiter » « croire » 
Sg. L. UNTä-1 PHCY-I0 MAXH-Y BÉp-10 
2. UHMTA-C-UIb PHCV-E-IB MAXH-Ëé-IIb BÉpP-H-IIb 
3. ANTA-e-T pucvy-e-T MAXH-Ë-T BÉP-H-T 
PI 1, nHTa-e-M  prcy-e-M MAXH-Ë-M BéP-H-M 
2. UHTA-C-Te  PIICVY-E-Té  MAXH-Ë-Te  B6ép-H-Te 
3. UNTA-IOT PHCY-IOT MAXH-VYT Bép-AT 


Sauf à la 3€ pers. du pl., les désinences sont 
identiques pour les quatre types. Elles s'ajoutent 
à la base par l'intermédiaire d’une voyelle dite 
de liaison, soit -e-, soit -n-, sauf à la 1re pers. 
du sg. et à la 3€ pers. du pl., qui est en -107 (ou 
-VT) dans les types à voyelle de liaison -e-, et 
en -fT (-AT après chuintante) dans le type à 
voyelle de liaison -11-. 

Dans le type unrälo, la base comporte un 
suffixe -a-, le même qu’à l’infinitif. Ce suffixe 
peut être -€-, par exemple dans CTapélo « je 
vieillis », inf, CTApéTE « vieillir ». Le type pncÿx 
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«Je dessine » se distingue du type unrälo « je lis » 
en ce que le suffixe -a- d’infinitif n’apparaît pas 
au présent ; d’autre part l'élément -v-, qui entre 
dans la base de présent, est un suffixe dont la 
forme alterne avec celle qui entre dans la base 
d’infinitif (-0B-). 

L'accent est toujours fixe dans les types I et II, 
presque toujours dans le type III. Dans le type IV, 
il peut passer de la désinence (à la 1'e pers. du 
sg.) sur le radical (à toutes les autres formes) : 
HeHIO « j'apprécie »/HéHMIIR « tu apprécies », 
HÉHHT « il apprécie », etc. D’autre part l’accen- 
tuation de la 1Te pers. du sg. est toujours conforme 
au modèle de l’infinitif, sauf dans le type pucy10, 
où l'accent frappe le suffixe -y- de présent toutes 
les fois qu'il frappe à l’infinitif le suffixe -a-. 
Dans les autres cas, on a yYBCTBYIO « je sens » 
comme UVBCTBOBATE « sentir ». 

La plupart des verbes à suffixe -ny-, classés dans 
le type IIT, désignent un acte limité : MaxHŸTE 
« faire un signe (du bras) », KPHKHYTE « pousser 
un cri ». La forme de présent a communément un 
sens futur : MAXHŸ « je ferai un signe » (cf. p. 60). 

Il est commode de parler de voyelle de liaison ». On obser- 
vera pourtant que la voyelle -e- est une voyelle thématique 
caractéristique du présent, et qu'elle n'apparaît jamais à 
linfinitif : 4HTATE « lire », pncoBäÂTE « dessiner ». Quant à 
la voyelle de liaison -H-, elle représente un suffixe qui se 
retrouve le plus souvent à la forme de l’infinitif : BépnTE 
« croire », 

_ Mais les présents à voyelle -H- peuvent correspondre à des 
infinitifs où la terminaison s'ajoute à un suffixe différent. 
En face des présents CHIMT « il est assis », BITANT « il voit », 
CJIAHT € il regarde », CMÔTPHT « il examine », on a les 
infinitifs CHAÉTD, BIHIETR, TIANÈTE, CMOTPÉTE. En face 
des présents JET « il est couché », APOKIT « il tremble », 
HÉPAHHT « il tient », CIBILINT « il entend », MOJIAITT « il garde 
le silence », on à les infinitifs HextAÂTE,. HPOKATE, HEPHAÂTE, 
CHIBINTATH, MOJAATE. La consonne qui précède ce dernier 
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suffixe -a- est toujours une chuintante, sauf dans CHATE 
« dormir » en face de cnHT « il dort ». Enfin pour les deux 
présents CTOHT « il est debout » et GOMTCA « il craint » on a 
les infinitifs CTOATR et COMTRCA. 

Dans les verbes en -HVTE comme TACHYTE « s’éteindre » 
ou MAXHVTE « faire un geste du bras », le suffixe -Hy- d’infi- 
nitif apparaît au présent sous une forme réduite -H-, à l'avant 
de la voyelle de liaison -e- : râcner « il s'éteint », Maxnër 
« 11 fera un signe (du bras)». Pour ces mêmes verbes, on a les 
formes TACHY « je m'éteins » et MAXHY « je ferai un signe du 
bras », FACHVT « ils s’éteignent » et MAXHYT « ils feront un 
signe du bras », avec -Y (et non -10) et -VT (et non I0T). 


Quelques types improductifs (irréguliers) 


On voit que la voyelle thématique -e- devient -ë- sous 
l'accent. Cette position est commune dans un grand nombre 
de verbes irréguliers et improductifs, notamment dans les 
quatre séries suivantes : 1. Verbes à infimitif en -T, comme 
HeCTIT « porter » (HeCËT « il porte »), Bear « transporter » 
(BesôT « 1l transporte»), et, avec alternance radicale, MecTr 
« balayer » (MerTër « il balaye »), BecTit « conduire » (Bexër 
«© 1l conduit »}:; 2. Verbes à infinitif en -UB (valant K ou 
r + TL) comme Heu « faire cuire » (neuëT « 1l fait cuire »), 
Oepé“s « conserver » (0epexËT « il conserve »), mais MÔXHET 
« 1l peut » en face de MOUE « pouvoir »; 3. Verbes mono- 
syllabiques en -ATR qui perdent au présent leur suffixe -a- 
d'infinitif, comme ;K{ATE « attendre » (KJËT « il attend »), 
pBaTs « déchirer » (pBëT « il déchire »), HTATE « mentir » 
(KT « 11 ment »), BpaTE « blaguer » (BpË&rT « il blague »}, 
et, avec alternance vocalique dans le radical, 3BATE « appe- 
ler » (30BËT « il appelle »), GPaATE « prendre » (Gepër « il 
prend »). On notera, dans cette série, le dissyllabique cOocATE 
« sucer » (COCËT « il suce »): 4, Verbes monosyllabiques en 
-HTb (-ATB aprés chuintante), où #1, qui est un élément du 
radical, alterne avec une consonne nasale (M ou H) au pré- 
sent : :KATE © presser » (MT « 1l presse »), HKATE « moisson- 
ner » (*KHÈT « 1] moissonne »), MATB « froisser » (MHËT « 1l 
froisse»), Ha-HÂTE « commencer » (HAUHËT « il commencera »). 

À cette série se rattache le groupe important des composés 
du verbe -ATE « prendre» (non attesté au simple). A l’infinitif, 
le préfixe s'unit au verbe par l'intermédiaire d'un élément 
-H- : HOJHATE « soulever », OOHATE « embrasser », CHAÂTE 
« ôter» ; HOHATBEE comprendre », 3AHATBE & occuper», HAHATB 
« prendre en location ». Le présent offre deux types différents, 
selon que le -H- intercalaire d’infinitif s'ajoute à un préverbe 
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en consonne, ou à un préverbe en voyelle. Ainsi d’une part : 
HOH-H-HMY « je soulèverai » et 1101-H-TiMeTr « il soulèvera », 
OOHHMY et OGHIMeT, CHHMŸ et cHYMeT:; d'autre part : 
HO-HMY & Je comprendrai » et r10-fMëT « il comprendra », 
SAMY et S8aHMËÈT, HAHMY et HaHMÔT. Font exception 
BSATB & prendre » (B03-BMŸ « je prendrai» et B03-BMËT « il 
prendra ») et HPHHAÎTE « recevoir » (TPHMYŸ « je recevrai » 
et HpMeT « il recevra »). | 

_ Les verbes qui appartiennent à ces quatre séries, comme 
les verbes en -HVTE, ont -ÿ (non pas-10) à la 1'€ pers. du sg. 
et -YT (non pas -10T) à la 3€ pers. du pl. D'où : HecŸ « je 
porte » et HECYT « ils portent », BEJY « je conduis », Gepery 
(Je Conservé », ÆKJY C J'attends », 30BŸ « j'appelle », GepY 
« Je prends », COCY « je suce », KMVY « je presse ». HAUHY « je 
Commencerai », IOHHHMY « je soulèverai », HOHMYŸ « je 
comprendrai », BO3BMY « je prendrai», nl PHMY « je recevrai », 


Alternances : 
consonantisme et régime de l'accent 


Les anomalies les plus nombreuses dans la 
Conjugaison du verbe russe sont liées aux diffé- 
rentes alternances qu’offrent les radicaux de pré- 
sent terminés par une consonne (voir p. 26-29). 


On distingue les trois régimes suivants : 1. L’alternance, 
résultant d’une ancienne palatalisation au contact d’une 
voyelle antérieure -e- (plus tard -é- sous l'accent), n’inté- 
resse que les consonnes palatales K (alternant avec u)etr 
(alternant avec x). Ses effets se manifestent à toutes les 
formes de l'indicatif présent, sauf la 1re du sg. et la 3€ du pl. 
On a vu Gepery en face de Gepezxtër. De même IIGKV « Je 
fais cuire » s'oppose à reuër et JITY & je mens » à JIKÈT. 
Quelques verbes seulement sont concernés par ce premier 
type d’alternance ; 2, L’alternance résulte d’une palatali- 
sation au contact d'un ancien yod. Elle touche donc toutes 
les consonnes modifiables, Dans le présent à voyelle de liai- 
son -e-, elle affecte l’ensemble des personnes : ce régime est 
représenté pour tous les infinitifs non monosyllabiques qui 
perdent leur suffixe -a- au présent (sauf le type PHCOBATE), 
Ainsi, en face de nnCÂTE « écrire », HHUIŸ « j'écris », TIENNE 
«€ tu écris », IIHINET « il écrit », etc. Et pareillement PATATE 
« cacher » > HPAUY, HPAUET ; XOKOTÂTE « rire aux éclats » 
> XOKOUY, KOXOUCT; INIHCÂTR € danser »— MIAINY, 
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NAÂIUCT ; C-HASATE « dire»—> CHA#KY « Je dirai», CKHAHKET ; 
KHA3ATBCA « sembler » — KäkeTCA « il semble » ; PÉ3ATE 
« couper »—> PÉKY, PÉKET ; IAIAKATE « pleurer »— n144Y, 
naiâuer ; MAXATE « faire des signes »—> MAUIV, MAILCT ; 
HcKATE « chercher »—> HILŸ, MIET ; CHINATE & répandre » 
+ CHITIIIO, CHIINIET ; HPEMATEL & sommeiller »—- HpeMIMIO, 
npémuer; KoneOATECH « hésiter »—> KOJHÉOIIOCE, KoOJIé- 
Gretrca, Noter CHATE & envoyer »—> INJIIO, INJNËT ; à. Dans 
les présents à voyelle de liaison -H-, l'alternance apparaît 
dans les mêmes conditions, mais elle touche seulement la 
1ré pers. du sg. D'où, en face de HIOGNTE « aimer », J10047110 
« j'aime », mais JMIOOMIIE & tu aimes », HIOOHT « il aime », etc. 
Pareillement : npOCHTE « demander»—> TpoluiŸ, mais 
UPÔCHT; BOXMTE « conduire »—>BO#KY, mais BOANT ; 
BO3HTE « charroyer »—>BO#KŸ, mais BO3MT; HOCMTE 
« porter n—- HOLLY, mais HOÔCHT ; lOTOBHTE préparer » 
— TOTOBJIIO, mais TOTOBNT; HPABHTERCA « plaire »—- 
HPABIJTIOCE, mais HPABHTCA; KOPMATE & nOuUrTII »— 
KHOPMIIO, mais KOPMHT ; HYCTITE « laisser aller » —- ITVILY, 
« je laisserai aller», mais IVCTHT ; HPOCTHTE & pardonner » 
—+ JIPOLLY « je pardonnerai », mais HPOCTHT. 


D’autres alternances sont dues au jeu de l'accent. 
Quand il frappe la désinence de 1'® pers. du sg., 
celui-ci peut remonter sur la base à toutes les 
autres personnes. 


Ce mouvement est observé dans tous les présents à alter- 
nance consonantique du deuxième type : HHIIY « j'écris »/ 
nitiueT « 1l écrit ». Il est fréquent aussi dans les présents à 
voyelle de liaison MH, surtout dans des verbes très usuels, 
comme KYITTE & acheter », KVYTIJIIO « j’achèterai »/KVTINT 
& il achètera »; XBATITE «& saisir », XBAUV « je saisirai »/ 
XBATHT € il saisira » ou « cela suffira », VUMTE « enseigner »/ 
VUY « j'enseigne »/VunT « 1l enseigne », etc. 


Liste complémentaire de verbes irréguliers 


Comme 1l n’est pas possible de donner ici une description 
complète des formes du présent (1), nous nous bornerons 
à signaler, parmi les verbes irréguliers dont 1l n'a pas encore 
êté question, ceux qui sont les plus usuels. 


(1) On la trouvera chez A. MaAzoN (Grammaire de la langue 
russe, Paris, 1963, p. 179-262) et, plus brièvement, chez BH. UNRE- 
GAUX (Grammaire russe, Lyon ect Paris, 1951, p. 192-215). 
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— OYAY « je serai», GYACUIR, OYHET, ete. (inf. GBITB) ; 

— HAY & je vais à pied », HAËIME, etc. (inf, mr) : 

— ÉXY « je vais » (autrement qu'à pied), éxemp, etc. (inf. 
ÉXATE) : 

— CAJY « je m'assiérai», CAT, etc. (inf. cecrb) ; 

— KIIAJY « je pose », KIAHËMIR, etc. (inf, KaCrb) : 

— Y-KpauŸ « je volerai (qq. ch.) », YKpaxnëmp, etc. (inf. 
VKPACTb) ; 

— Y-IAaJiŸ « je tomberai », YNAHËMIB, etc. (inf, VIIACTE) ; 

— JHATY « je me coucherai », AH:KCIIB, etc. (inf, 11e4b) : 

— KTY & je brûle (qq. ch.)», AK, ete. (inf, AXeub) ; 

— KHBY « je vis», KHBËIHP, etc. (inf. HT) ; 

— INIBIBY € Je nage », NIBIBGIMB, etc. (inf. HNBITB) ; 

— Y-MpY « je mourrai », VMPËIIB, etc. (inf. VMEPÉTE) : 

— 8a-HpY « Je fermerai », 3arpëmeb, etc, (inf. sarrepérs) : 

— CO-TpY « Je frotterai », COTpéIMEB, etc, (inf. CTEPÉTE) : 

— CTAHY & je deviendrai », crânets, ete. (inf. CTATE) : 

— O-JCHYCR « je m'habillerai », oNéHeLCA, etc. (inf. 
OJÉTBCH) ; 

— 6810 « je bats », GRËIE, etc. (inf. GirTrE) ; 

— de même pour HHTB « boire », HIHTE & verser », BHTE 
« tordre » et IIHTE & coudre » : 

— MÔI0 « je lave », MôelB, etc. (inf, MBITB) ; 

— de même pour KPBITE «& couvrir », PHITE & creuser », BBITE 
« hurler » et HBITE « se lamenter » ; 

— 60opÜcs « je me bats», GOpelubes, ete. (inf. GOpÔTE CA) ; 

— KOJHO « Je pique », KÔJIeINB, etc, (inf. KHO!MOÔTE) ; 

— lOHI0 & je chasse », FrOHHIB, rOHAT (inf, r'HATB) : 

— Gery « Je cours », OeKItmB, Gervr (inf. Ge:KkATE) : 

— O-IIHOŸCE & je me tromperai », OIHOËMEBCA, etc. (inf. 
OIIHOMTECH, et de même pour y-IHÔNMTE « heurter »; 

— XOYV « je veux », XOU6IUB, XOUET, XOTIIM, XOTITE, 
XOTAT (inf. XOTÉTE) ; 

— Had « je donne », Haënib, Zaër.… (inf. maBâTb), et de 
même pour les composés en -HaBäÂTP, ainsi que pour 
ceux en -CTABATLE, comme HEPCCTABATE « cesser de », 
et en -3HABATB, comme TIPH3HABATE « reconnaître » ; 

— enfin la langue moderne a conservé quelques présents 
athématiques (c'est-à-dire dont la flexion ne comporte 
pas de voyelle de liaison). Ce sont J1a-M « je donnerai », 
Ha-IB, HaC-T (LAN-MM, JHAJ-MTe, HAT-YT) (inf. THAT); 
eM « Je mange », @IUB, eCT (eJLM, eJITE, CHAT) (inf, 
eCTB); et, pour le verbe être (inf. GHITE), une forme 
athématique isolée, mais d’un usage constant : eCTE 
11 y a » & il existe », 


Ca du VEVREXNC g: 
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Rapports morphologiques entre le présent et l'infinitif 


C'est aux formes de présent qu'il faut s'attacher pour 
distinguer dans le verbe les types productifs des autres. On 
prendra garde notamment que la forme d'infinitif, donnée 
par les dictionnaires, ne permet pas de constituer automati- 
quement la conjugaison du présent. Parmi les infinitifs à 
suffixe -e-, les uns, comme CTAPéTE & vieillir », GOJIÉTE 
« être maladen« faire mal», VMGTE « savoir», HMÉTE & avoir », 
sont du type I (umraio) ; les autres, comme BHJIETE « voir », 
BHCÉTE « être suspendu », INVMÉTS « faire du bruit », sont 
du type IV (Bépio). Parmi les infinitifs en -aTb, il faut 
d'abord classer tous ceux qui conservent le suffixe -a- au 
présent, et qui sont de beaucoup les plus nombreux : comme 
MeLIIATE « gêner », CJIIVIIATE & écouter », COMHEBAÂTLCA 
« douter », HŸMATE « penser », PAUÔTATE « travailler », ils 
appartiennent tous au type I (4HT4i0). Puis une deuxième 
sous-classe comprendra les infinitifs où le suffixe -a- est 
précédé d’un autre suffixe -0B- (-eB-), comme HPASLHOBATE 
« célébrer », DoTorpadiipoBaTs « photographier », Tesre- 
DoHHpoBaATE « téléphoner », TAHHCEBATE « danser » : leur 
présent se rattache au type II (pncyi0), Dans une troisième 
sous-classe entreront tous les autres infinitifs non mono- 
syllabiques où le suffixe -a- est précédé d’une chuintante, 
comme KPHAATBE & crier », CHILIILIATE & entendre », JICHKAÂTE 
« ètre couché » ; leur présent est du type IV (Bépro). Enfin 
on devra distinguer, parmi les autres infinitifs en -aTb, les 
plurisyllabiques (comme HnncâTE « écrire ») des mono- 
syllabiques (comme GpaATE « prendre » ou #KATB « presser ») : 
ce sont des types irréguliers de modèles différents, On aura 
encore, hors classement : CHATE « dormir », COCATE « sucer », 
ÉXATE «& aller en voiture », HABÂTE « donner », etc. Une telle 
complication explique que la plupart des grammairiens 
aient aujourd'hui renoncé à un classement du verbe russe 
fondé sur les formes de l’infinitif. 


3. Formation de limpératif, — L’impératif se 
forme à partir de l'indicatif présent selon les 
trois règles suivantes : 

1. Quand la désinence de 1 pers. du sg. 
s'ajoute à une base en voyelle, la caractéristique 
d’impératif est -i : 

gnrañ « lis!» sur qurälo « je lis » 
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2. Quand la désinence de 17 pers. du sg. 
2 + a | Se # 
s ajoute à une base en consonne accentuée, la ca- 
ractéristique d’impératif est -E : 
BPE « crois | » sur BéPIO « je crois » 


3. Quand la désinence de 1re pers. du sg. 
s’ajoute à une base en consonne non accentuée, la 
Caractéristique d’impératif est -H : 

CHemuM « hâte-toi ! » sur cnemÿ « je me hâte » 

À la 2€ pers. du pl., il suffit d’ajouter la dési- 
nence -Te à la forme du sg., d’où : unraïñre 
« lisez! », BéprTe « croyez! », cremiire « hâ- 
tez-vous | ». 

Le plus souvent, la base de 1re pers. d’ind. 
pr. reste la même à l'impératif : GeperŸ « je 
conserve »—> Geper“!, muy « je cherche » + 
HUM}, näauy « je pleure » — He nräaupb ! « ne 
pleure pas! ». Font exception les présents à 
voyelle de liaison -1-, où la base d’impératif est 
celle des autres formes du présent indicatif : 
Gpouy € Je Jetterai », mais 6pocB! « jette! » 
d’après GpôcuT; nmpourŸ « je demande », mais 
npocr!! « demande! » d’après npôcur. Noter 
net! « bois! », avec voyelle mobile en face de 
IIBIO. Et de même Geñ! « bats ! », reïñl « verse ! ». 
L’impératif de JHaBâTE « donner » est yapäti! 
malgré Ha10, et de même pour les composés de 
-CTABATR (repecraBäü ! « cesse ! ») et -3HABATE 
(npusnaBää ! « reconnais ! »). À ram « je donne- 
rail » correspond l'impératif Jañ!, à em « je 
mange » correspond eUE ! 


. 4. Formation du prétérit. — Dans la plupart 
des cas, on obtient le prétérit en remplaçant la 
terminaison -TB d’infinitif par le suffixe -J- : 
(om) aurân « il lisait » d’après qurärk; (ox) 
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pucoBäz « il dessinait » d’après PHCOBATE ; 
(on) creutitit « il se hâtait » d’après CrneITE. 

Il s’agit en fait de formes nominales, représen- 
tant d'anciens participes, et le mécanisme du 
prétérit est analogue à celui de ladjectif court 
en fonction de prédicat : OH unTäxz « ü (est) 
ayant Îu », comme OH roToB « il (est) prêt ». 
La flexion du prétérit est elle-même de type 
nominal : on dit OHä unTôgna « elle lisait », OH 
UNTATNO (neutre) « il lisait », OH YHTAIH « ils 
lisaient », parallèlement à oHû roToBa « elle 
est prête », OHÔ TOTOBO (neutre) « il est prêt », OHH 
TOTOBHI « ils sont prêts », avec cette réserve que le 
pluriel du prétérit est toujours en -n (et non en -pt). 

Bien qu'il présente un paradigme nominal, le 
prétérit fonctionne néanmoins à la manière d’une 
forme personnelle, la personne étant indiquée par 
la situation ou le contexte, souvent au moyen 
d’un pronom. Au sg. A YHTAJ Où A YHTAJIA « je 
lisais », TBI QHTAI Ou TH yHTAHA « tu li- 
sais », etc., selon que le pronom représente un 
masculin ou un féminin ; au pl. MBI UNTAHM « nous 
lisions », BEI UMTATN « vous lisiez », etc. 

A la règle générale de formation du prétérit font exception 
OH YMep « il est mort », OH YMEPJIA, OHÔ VMEPJI0, OH 
VMepJiH, en face de VMepéTE ; et de même OH 3änep « il 
a fermé», OHA 38AN6PJ1A, OH 3411epJIn, en face de 3arepéTB. 
Le prétérit de OmMÔHTECA « se tromper » est OH OIMOCA 
« il s’est trompé », OHA OIMNOHNACE, OH OIIMOHINCR, celui 
de VIIUONTE est OH Vut0 « il a heurté », oHâ yinMôyia. 

On voit qu'à la forme du masc. se., c'est-à-dire en position 
finale, la caractéristique -31 ne se maintient pas après consonne 
(voir p. 26). De même on HËC « il portait », OH4 HeCJIâ, etc. 
(inf, HeCTH); OH 8ë3 « il conduisait », OHA Bealâ, etc. 
(inf. Be3TH); OH aêr « il s'est couché », oHà Jerxâ (inf. 
reuB/présent HIATY); OH MOT « il pouvait », OH MOrJA 
(inf, Moub/présent Morv); oH Gepér « il conservait », OH4 
Geperzà (inf. Gepéur/présent Geperv). 

Lorsque la consonne © qui ferme la base d'infinitif alterne 
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avec T ou }{ dans la base du présent, la dentale n’est jamais 
représentée devant le suffixe -7- de prétérit (voir p. 26) : 
OH BËJ « il conduisait », OHA Benä, etc. (inf. BecTit/pré- 
sent BeJLŸ), OH Mg « il balayait », OHA MesiA (inf. Mecrit/ 
présent MeTY), OH VIA & il est tombé », OHa VTAJIA (inf. 
YIHACTE/présent VIHAJV), OH KIIAJ «€ il posait », OHA KIAJHIA 
(inf. HnacTE/présent KIazŸ), OH Cen « il s'est assis », OH 
césia (inf. cecTB/présent CAHY), etc. 

Noter on 1nët « il allait », OHA INA, OHÔ INIO, OH IUJIH, 
en face de HT « aller à pied ». 

Les verbes en -HYTB suivent la règle générale toutes les 
fois qu'ils désignent un acte limité : OH MAXHVIT « il a fait un 
signe », OH KPIKHVII & il a poussé un cri », etc. Ce sont les 
cas les plus nombreux. Mais quand l’idée de « limite » expri- 
mée par le suffixe -HV-/-H- s'applique à une notion d'état, 
les verbes en -HVYTB signifient le passage dans l'état (sens 
inchoatif) ; alors le suffixe nasal n'entre pas d'ordinaire dans 
la forme du prétérit : on Kpen «il se fortifiait», OH Kpénra 
(inf. KpénuyrTs), on 840 « il se glaçait de froid », oHâ 34644 
(inf. 3AGHYTE), OH rac « il s’éteignait », oHà râCJIA (inf. 
rÂCHYTB), ON Bfs « il s’embourbait », OH BA3J1a (inf. 
BA3HVTB), OH HPHBHIK € il s’est habitué », OH HPHBHIKIA 
(inf. TPHBHIKHYTB), OH VMOIHE «il s’est tu », OHA VMOÔJIKIIA 
(inf. VMOIKHVTE). On notera d’ailleurs que cette dernière 
série, rangée par commodité sous le type MAXHVTE, est en 
fait improductive. 


Régime de l'accent au prétérit 


Le plus souvent, l’accent frappe à toutes les 
formes du prétérit la même syllabe qu’à l'infi- 
nitif : HHNCAJM, NHCAJIA, comme HHCATE ; MAXHVI, 
MAXHVIJIA, comme MaxXHVTE ; TAC, rACJIA, comme 
r'ACHYTE. 

À côté de ce type normal, il existe deux autres traitements : 
1. L'accent frappe toutes les désinences dans les prétérits 
qui correspondent à un infinitif en -TI ou en -4B : OH HËC 
« il portait », OHA HeCrA, OHÔ HeCJ0, OH HeCJ" (inf, 
HECTIH), OH MOr « il pouvait », OHä MOrTJI4, OHÔ MOTJ6, 
on Mornmt (inf. Moub}; 2. L'accent frappe la désinence 
de féminin, à l’exclusion des autres, dans les prétérits qui 
correspondent à des infinitifs monosyllabiques en -aTB : 
OH KJIaI « il attendait », OHà KHAJIA, OHÔ KHAIO, OH 
#HAATIH (inf, KHATL), OH Opas « il prenait », OHA OpPATA, 
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OH OpAJIH (inf. GpaTE), OH rHaJ « il chassait », oH4 rHaxâ, 
OH T'HANH (inf. r'HATL). 

La même opposition du féminin aux autres formes par 
la place de l'accent se produit encore pour une dizaine d’autres 
verbes, Elle est souvent renforcée dans les composés, où le 
préverbe peut attirer l'accent, sauf au féminin. C’est le cas 
notamment pour les composés de JHATB et de -ATB : OH 
OTIAJ & 1] a remis », OH OTHATA, OHÔ ÔTHAJO, OHIT 
ÔTHAIH (inf. OTHATE); OH HOHAN « il a compris », oHä 
HOHAJHA, OHÔ HOHAIO, OH NÔHATIHM (inf. HOHATB). 

Au pronominal, les verbes de ce genre accentuent leur 
prétérit sur la dernière syllabe : on 3anaucs « il s’est occupé», 
OHA SAHAJACE, OHÔ SAHAJIÔCE, OH S3AHAJNMCE (inf. 
3AHATECA), 

Il faut mentionner ici les formes négatives H6 GBLI, Hé 
OBHIO, HÉ GBIIM, en face de He GBA, et Hé HAN, HÉ HANO, 
Hé HaAJIu, en face de He Han. 


III. — Aspect verbal 


1. Définition. — A ce système de flexions, trop 
pauvre pour s’accommoder à la diversité des va- 
leurs que le verbe doit exprimer, se superposent 
des oppositions d'aspect, exclusivement fondées 
sur un système de dérivation. C’est la combinaison 
des deux systèmes qui donne au verbe russe sa 
physionomie originale. 

Toute forme verbale, pour être identifiée, doit 
être classée soit comme une forme d’aspect imper- 
fectif, soit comme une forme d’aspect perfectif. 
L'aspect imperfectif présente le procès sans le 
spécifier. L'aspect perfectif implique au contraire 
une limitation du procès. 

C'est à l’infinitif et à l'impératif que l’opposition 
d'aspect apparaît le mieux en tant que telle. 

L’aspect imperfectif convient dans les exemples suivants : 
fl JHÔJKEH BCTABATE pAHOo « je dois me lever de bonne 
heure» ; HAJIO UHTATE « il faut lire » ; OHIT XOTÉMIH HEVAATE 
PYCCKHË AS8HIK « ils voulaient étudier (se consacrer à l'étude 
de) la langue russe ». 
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Mais c’est l’aspect perfectif qui apparaît quand le contexte 
indique une limitation : 34BTPA f AÔNKEN BCTATE PAHO 
« demain je dois me lever de bonne heure » ; H4JZ0 HPpouynTäTs 
TO IHCEMO « il faut lire cette lettre »; OHM XoTésn 
H3YUITE PYCCHHÏ A8HIE « ils voulaient apprendre la langue 
russe ». 

Il en est de même à l'impératif, où l’on dira d’une part : 
nuit « écris ! », gitTäit « lis ! », d'autre part : HANHIIM 3TO 
CI0B0 « écris ce mot! », HPpOuNTAÏ NÉPBYIO CTPOKY « lis 
la première ligne ! ». 

Il existe donc naturellement une affinité entre le tour 
négatif et l'aspect imperfectif. Ainsi, à l'infinitif, d'une part : 
“KÉHIUAHY HENRI 3ACTABIATE KAATE « une femme, il 
ne faut pas la faire attendre» ; de l’autre : MY*K4HHV 103168H0 
8ACTABHTB HOJHOKAIATE « un homme, il est utile de le faire 
attendre ». À l'impératif, c’est la forme imperfective qui 
exprime couramment la défense : He ornäsxaHiBalire ! « ne 
soyez pas en retard ! », La forme perfective traduit une mise 
en garde qui porte sur une éventualité limitée : He ono37aiiTe 
(Ha rnôeayr) !« ne soyez pas en retard (pour prendre le train) !». 


2. Morphologie de l’aspect verbal. — L'aspect 
dans les verbes simples. — Si l’on met à part le 
plus grand nombre des verbes en -HVTB, qui, dési- 
gnant un acte limité (KPHKHYTR « pousser un 
cri », HPBITHYTR « faire un saut »), se rangent 
naturellement dans la classe des perfectifs, presque 
tous les verbes simples sont d’aspect imperfectif : 
HéTATE « faire », 3ABTPAKATE « déjeuner (matin) », 
HTPATE «( Jouer », 3HATB ( SAVOIT », OGÉTATE « dé- 
jeuner (midi) », 1epATE « perdre », YKHHATE « di- 
ner », CIIVINATE « écouter », VUAaCTBOBATE « prendre 
part », YVBCTBOBATE « sentir », etc. 


Une description plus complète devrait tenir compte des 
rapports entre la signification grammaticale de l'aspect et 
la signification lexicale du procès. Les verbes en -HVTE 
donnent une illustration évidente de ces rapports : quand 
ils désignent un acte limité, ils execluent l’aspect imperfectif 
en raison de leur sens ;: mais cela n’a pas lieu quand le même 
suffixe -HV-/-H- a pour effet de convertir une valeur lexicale 
d'état en valeur de devenir : KPÉéTHYTB « se fortifier », 
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CHÉTHVTE & devenir aveugle » (verbes inchoatifs) sont im- 
perfectifs, | 

Les mêmes rapports expliquent l'aspect perfectif dans 
quelques verbes simples, dont les plus usuels sont CeCTE 
« s'asseoir », JI6UL & se coucher », CTATB « se dresser », LATE 
« donner », GpécnTs « Jeter », HyCTH TE &« lâcher », peuiTe 
« résoudre », XBATITE & saisir », KVIIMTE & acheter», HPOCTITE 
« pardonner », JIMIIMTE « priver », IJICHMTE « captiver », 
KÔHUITE & achever », ABIÎTBCA & apparaître ». 

Quelques verbes simples qui désignent des actes solennels 
participent aux deux aspects : K@HÏTB&« marier» ét :KGHMTBCA 
« se marier » (en parlant d'un homme), POAMTE &« mettre au 
monde » et POHMTECA « naître », KPECTÉTE « baptiser », 
KA3HFTE « supplicier »; et aussi pânuTB « blesser » et 
PVIIHTERCA « s’écrouler ». 

Il en est de même pour certains verbes en -OBATE, sur- 
tout des emprunts qui ne se sont pas adaptés morphologique- 
ment au système de l'aspect : ajpecoBäâTE « adresser », 
rAPAHTHPOBATE « garantir », etc, 


L'aspect et la dérivation {préfixes ou suffixes) 


Selon les procédés qu’elle utilise (préfixation ou 
suffixation), la dérivation exerce sur l'aspect deux 
actions opposées. 


l. La préfixation. — Tout verbe simple muni 
d’un préfixe prend l'aspect perfectif : C-HéTHaTE 
« faire », T0-3ABTPAKATE « déjeuner », C-BITPATE 
te Jouer h, V-3HATE { SAVOIr », OT-OOÉJHIATE « dé- 
jeuner », HO-TEPATE « perdre », IO-V;KHHATE 
« dîner », HO-CJIŸYIIATE « écouter », IIO-YŸBCT- 
BOBATE « sentir ». 

Dans les exemples précédents, le préfixe (ou 
préverbe) n'apporte au contenu lexical du verbe 
simple qu'une modification négligeable, On ad- 
met donc qu'il existe des couples verbaux consti- 
tués par l'appariement d’un imperfectif simple 
et d'un perfectif à préverbe, selon le type HéxaTe- 
CHéTIATE. Pour réserver les cas limites, ces cou- 
ples seront appelés couples de connexion. 
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Mais, en même temps que l’aspect, le sens du 
verbe simple est généralement modifié par le pré- 
verbe : IPO-BÉPHTE « contrôler », en face de 
BéPHTR « Croire »; IDH-3HATR « reconnaître » 
en face de 3HATB « savoir »: HPO-NTPATE « per- 
dre au jeu » en face de HrpATE « jouer ». 

Dissociés par leur sens du simple imperfectif 
sur lequel ils sont composés, ces perfectifs à pré- 
verbes peuvent se pourvoir d’un partenaire imper- 
fectif grâce au jeu d’un second procédé de dé- 
rivation. 

Il faut mettre à part quelques rares composés à préverbes 
qui gardent l'aspect imperfectif du simple (1), soit qu'ils 
représentent des calques du français (3ABYCHT « (cela) 
dépend ») ou de l'allemand (0H BHrAaAannmT (G0NBHEIM) « il 
a l'air [malade] »), soit que leur sens ne s'adapte pas à la 
valeur perfective : HeHABMAHT « il haït », CONÉPAKHMT « 1l 
entretient », IPHHAMIEAHNT & il appartient », HOMIMEAHNT 
« il est soumis », TAK OÙCTONT 610 « tel est l'état de 
l'affaire », COCTONT « il se trouve (dans telle fonction) D: 
mals COOPAHHE COCTOHTIOCE «& l’assemblée s'est tenue ». 
Dans tous les cas, il s'agit de composés sur des simples à 
présent du type IV (voyelle de liaison -H-) dont le suffixe 
d'infinitif n’est autre que -H- (BriceTr « être suspendu », 


TIAIÉTE « regarder », BIJIETE € voir », JI6P#HKATE & tenir », 
JEKATE « être étendu » et CTOATE « être debout »). 


2. La suffixation. — Deux types de suffixes 
caractérisent en propre l’imperfectif. D'une part 
le suffixe -à- (ou -f-), dont la variante est -Bà- 
après voyelle. Ainsi HPHBBHIK-à-TR « s’habituer » 
sert d'imperfectif à HPHBFIKHYTE, NPOBEP-A-TE 
« contrôler » à HPOBÉPHTE, IPH3HA-BA-TE « re- 
connaître » à IPH3HATL. D'autre part le suffixe 
-BIBA- (ou -1Ba-). Ainsi HPONTP-HIBA-TR « per- 
dre au jeu » en face de HpONrpäTb, HPHTOBAP- 


(1) Pour les imperfectifs du type TIPHXOJNNMTE « arriver +, VHO= 
CHTB « emporter », voir p. 99-100. 
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HBa-TL « condamner » en face de rPHrOBOPÉTE. 
Le premier type est monosyllabique et toujours 
accentué. Le second est dissyllabique et ne porte 
jamais l’accent, qui est attiré sur la syllabe précé- 
dente. Seul le type dissyllabique est productif. 
Tous les imperfectifs dérivés se conjuguent sur 
le modèle de unTäATk, à l’exception de ceux qui 
sont formés sur JABAIB, -CTABAIB et -3HABATB 
(cf. p. 65). 


Les imperfectifs dérivés offrent souvent un étoffement de 
la syllabe présuffixale. Il peut y avoir augmentation sylla- 
bique, comme dans Ha-3BIB-ä4-TB « appeler » (perf. Ha-3B- 
à-Tb), IOJI-KUJ-A-TB « attendre » (perf. I0J0-XJI-4-Tb), 
CO-OHpP-A-TE « rassembler » (perf, co- Gp-à-Tb), Ha-THÔ- 
â-TB & pencher » (perf. Ha-r-HV-TB), 3a-CHIII-Â-TR &« s'en- 
dormir » (perf. 3a-C-HV-TB). L'alternance porte sur la consti- 
tution de la syllabe dans Ha-unH-à-TB « commencer » (perf. 
Ha-uà- Th), HPH-KHM-ä-TE « presser » (perf. IpI-:KA-Tb), 
0-H-HM-ä-TE & comprendre » (perf. T10-H-H-TE), T01-H- 
HM-à-TE « soulever » (perf. IOJH-H-#-Tb). Elle concerne uni- 
quement le timbre vocalique dans OT-HBIX-4-TE « se reposer » 
ne OT-Z0OX-HY-TB). Noter encore V-MMD-à-TB «& mourir » 
perf. Y-MepÜ-TB), 3a-nHnp-à-TE « fermer » (perf. 3a-rrepé- 
TB). Pour les formations à suffixe dissyllabique (type vivant) 
l'alternance ne peut intéresser que le vocalisme : la syllabe 
présuffixale du radical d'imperfectif comporte le plus souvent 
une voyelle 4 (toujours sous l'accent) quand la syllabe corres- 
pondante du perfectif a une voyelle 0. D'où 3aKA7LIBATE 
« poignarder » (perf. 3AKOJIO0TE), OGPAGATHIBATE « éla- 
borer » (perf, O6PAGOTATE), ONASHIBIBATE «& Être en retard » 
(perf. ONO31ATP), OCMÂTPHBATE « examiner » (perf. OCMO- 
TPÉTB), YCTPANBATE « organiser » (perf. YCTPOHTB). Cepen- 
dant © se maintient dans OGPHCOBHBATE « dessiner » (perf. 
OGPHCOBÂTE) et dans la plupart des dérivés imperfectifs 
constitués sur des formes en -0OBATE. 

Ces imperfectifs dérivés en -4- ou en -BIBA- ne présentent 
aucune des perturbations qui, chez leurs corrélatifs, peuvent 
affecter le consonantisme radical, soit à l’avant de la termi- 
naison -TH (ou -Tb) d’infinitif, soit à l'avant du suffixe 
-HV-/-H-. On a donc n10-MOr-â-TB « aider » (perf. 10-MOUE), 
c-6eper-â-Ts « conserver » (perf. c-GepéuE), I07-MeT- 
à-TB « balayer » (perf. HON-MeC-TH), PAS-ABHT-AÂ-TE « écar- 
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ter » (perf. Pas-NBM-HY-TB), TPH-TAT-HBA-TE € attirer » 
(perf. HPH-TA-HV-TB), 8a-rpâr-HBa-TE « toucher » (perf. 
3A-TPO-HV-Th). 

En revanche, dans la plupart des cas où l’infinitif du per- 
fectif corrélatif comporte un suffixe -H-, l’action d’un ancien 
yod à l'avant du suffixe d’imperfectif a provoqué toutes les 
modifications consonantiques qui relèvent de la palatalisation. 
D'où BCTPEHÂTE « rencontrer » (perf. BCTPÉTHTb), IPO- 
CTV#KATBCH « s’enrhumer » (perf. HPOCTVAMTECA), CHpä= 
IUHHBATE « demander » (perf. CHPOCHTE), HPHÔHIHKATECA 
« s'approcher » (perf. HPHÔNM3NTECA), HAKONIATE où HAKA- 
ITHBATE « amasser » (perf. HAKOTMTL), YHOTPeGTATE « emM- 
ployer » (perf. Yr10TpeGHTL), OCTARÂBAHBATECA « s’arrêter » 
(perf. OCTAHOBMTECA), YCTPeMIATE « diriger » (perf. VCTpE- 
MAT). Le consonantisme du radical d’imperfectif est donc 
le même qu'à la 1'° pers, du sg. d’ind. pr. (Bcrpéuy « je 
rencontreral », CIPOIIY « Je demanderai », etc.) et au part. 
passé passif (Harôn ICHHBIÏ «& ayant été amassé D», VIIO- 
TPeOIËéHHBIN « ayant été employé », etc.) des perfectifs 
corrélatifs, Avec un produit de Sante de tion slavonne, on «a 
TIOCCIHATE «& visiter » (perf, TOCEeTTE), OCBOÜO/KIAÂTE 
« délivrer » (perf. 0CBOGOANTE), parallèlement à HOCeMÉËHEHEI 
« ayant été visité » et OCBOÜOYKJHÉËHHEI « ayant été délivré ». 

La distribution des deux suffixes d'imperfectif, le mono- 
syllabique non productif et le dissyllabique productif, s’ajuste 
en grande partie au critère de productivité tel qu'il ressort 
du classement des présents simples correspondants. Pour 
le type I (UUTAIO) on a HPOUNTHIBATE « lire » (perf. IHDOUH- 
TATB) ; pour le type Il (pncvio) on a OGPHCOBHBATE 
& dessiner» (perf. oüprcoBäTE) ; pour le type III (MAaxHV) 
on a OTMAXHBATE « chasser d’un geste de la main » (perf. 
OTMAXHVTE) ; pour le type IV (Bépio) on a YrOBAPHBATE 
« persuader » (perf. VTOBOPNTE). Néanmoins dans le type 
CTaPéIO (rattaché au type I) le suffixe d’imperfectif dérivé 
est -Bä4- : VCTAPCBATE « vieillir » (perf. YCTApÉTE). Dans 
le type rACHY, rattaché au type III, les imperfectifs dérivés 
ont le suffixe -4- : HOrAaCATE « s’éteindre » (perf. TOTACHYTE). 
Pour le type IV (type Bépio) le suffixe d’imperfectif dérivé 
est aussi souvent monosyllabique que dissyllabique, même 
si la langue moderne, quand l’hésitation est permise, préfère 
le suffixe long : HpPHrOTÂBINBATE « préparer » plutôt 
que TIPHTOTOBAATS (perf. ITPHTOTOBUTB); HAKANJIHBATE 
« amasser » plutôt que HAKONIATE (perf. HAKONHTE) ; mais 
toujours TIDOBePATE « vérifier » (perf. IIPOBÉPHTE), etc. 
On voit que le suffixe est communément -“- (non pas -ä-) 


16 GRAMMAIRE DU RUSSE 


mu mm = À = Lu EEE CS CS ne mme come mes me OC 


et -HBa- (non pas -BiBa-) dans les imperfectifs dérivés qui 
répondent au type IV, sous réserve des traitements après 
chuintantes, qui, comme d'habitude, se soumettent à des règles 
mécaniques (cf. p. 22). Principales exceptions : HOKYIATE 
« acheter » (perf. KVIIMTB), CXBATHIBATE « saisir » (perf. 
CXBATITB), PASGPAÂCHIBATE & disperser » (perf. pa36POCHTE), 
HAKÂTBIBATE « faire rouler » (perf. HAKATTB), 3AKVCHIBATE 
« manger un morceau » (perf. 3aKYCHTb), BBITACKHBATE 
« tirer dehors » (perf. BHITAINHTE). 


Ainsi, grâce au procédé de la dérivation suf- 
fixale, se constituent des couples du modèle 
nponrpäTs (perfectif)-HPOTPHIBATE (imperfectif). 
Les couples de ce genre, dont les membres s’op- 
posent par une caractéristique de valeur stric- 
tement grammaticale, forment la grande masse 
des couples aspectuels. Ils seront appelés couples 
de corrélation. 


Certains grammairiens ne reconnaissent que les couples 
de corrélation, et considèrent par exemple que HHCÂTE 
« écrire », AÔJIATE & faire », TePATE « perdre », CIVILIATE 
« écouter » sont des imperfectifs hors couple (ou imperfectiva 
tantum). Mais dans la pratique on ne peut pas se dispenser 
de considérer les rapports du perfectif HANHCATE avec 
l’imperfectif HNCÂTE, de CHÉHATE avec JHÉJIATE, de IOTE- 
PÂTE avec TePATE, de HOCHŸIIATE avec CIVINATE, tant 
leur fonctionnement s'apparente à celui des couples de corré- 
lation. D’autres grammairiens, persuadés qu'il existe des 
préverbes « vides», étendent au contraire la classe des couples 
de connexion : @CTR « manger »/CBRECTB, IHTB « boire »/ 
BRINNTE, AMTÂTE « lire »/NPOAHTÂTE, KOCÜTE « faucher »/ 
CHOCITB, TOHVTE & se noyer »/VTOHYTE. Mais il existe 
ici, en face des perfectifs, des imperfectifs dérivés : CHREJHÂTE, 
BBINMBAÂTE, IPOUNTHIBATE, CHAHBATE, YTONATBE, qui 
constituent les corrélations CRECTR/CRLENATE, BÉITIMTB/BBITIH- 
BATE, etc. On aurait donc dans chaque cas deux imper- 
fectifs concurrents : eCTE €t CHENAÂTÉ, IMTB et BBIIMH- 
BATB, etc. En fait CReHATE, BBINMBATE se distinguent 
de ecTb, TIMTB, etc., dans la mesure où ils présentent le 
procès dans son achèvement ou comme croissant vers son 
terme : OH... CHENAI ABC NOPUMH « il mangeait (c’est-à-dire 
absorbait) deux portions » (N. Cukovskij), mais, un peu 
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plus loin : OHä... CMOTPÉTHA, KaK OH €CCT GYTepOpÔr 
« elle le regardait manger son sandwich » ; OH CKELHÉBHO 
IPOUMTIBAN raséTy « chaque Jour il lisait son journal » ; 
mais OH UHTAN KB JeHB « chaque jour il lisait (c'est-à- 
dire se consacrait à une lecture) ». On voit que souvent le 
type CHEJLÂTE pourra désigner, par opposition au type 
eCTB, la répétition de l’action en tant qu'achevée. Ces emplois, 
parmi d’autres, engagent à réviser la définition convention- 
nelle de l'opposition d’aspect (perfectif exprimant l'action 
sous l'aspect de son achèvement). 


Corrélations formées sur des simples perfectifs 

Les plus usuelles sont les suivantes : CCCTE IcamñiTsca 
« s'asseoir », JIeUB/IO/KITECH « se coucher », TAATL JAABATE 
« donner », CTATB/CTAHOBHTRCH « se placer », CTAT / 
CTORTE « coûter », HaCTB (plus souvent YIIACTL)/NATATP 
« tomber », KYIHMTB/HOKYIHATE « acheter », GPÔCHTE | 
GpocaTE « Jeter », IVCTHTB/IIYCKATE & lâcher », PeLHTE / 
pemäTE « résoudre», XBATHTB/XBATATE € Saisir », NpOCTÉTE / 
HPOLHATE « pardonner », HITS /AMIMATE « priver p, 
LICHÜTE /INICHATE € captiver », KÔHUNTB/KOHAATE € ache- 
ver», ABÜTRCA/ABJIATECH € apparaitre ». | 

D'autre part il est commode de grouper en connexions 
B3ATE et OPATE «& prendre », TIOÏMATE et JO0BMTB « attra- 
per », IIOJIOKMTE et KJIACTE & poser », ainsi Que CHASATE 
« dire » et TOBOPATE « parler ». 


Conclusion sur la morphologie de l'aspect 


La morphologie du verbe russe est commandée 
par la notion d’aspect, qui s'exprime constamment 
à travers l’opposition des deux membres perfectif 
et imperfectif du couple verbal. Néanmoins, si 
les verbes sont dans leur grande majorité consti- 
tués sur une double base aspectuelle, cette orga- 
nisation présente des lacunes. D’une part beau- 
coup de verbes n’ont que la base d’imperfectif 
(imperfectiva tantum, comme paOOTATE « travail- 
ler », *HUATE attendre », IPHCYTCTBOBATE & GTTE 
présent », IOHPASYMEBATE « sous-entendre », IICpE- 
IICHIBATECH « être en correspondance écrite », 
HPHNPHTUBATE « sautiller », PACXAKHBATE ( faire 
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les cent pas », etc.). Nombreux sont par ailleurs 
les perfectiva tantum, comme 3anéTh « enton- 
ner (un chant) », nounräre « lire quelque temps », 
HATJIANÉTECH « regarder à satiété », OUHVTECA 
« revenir à soi », etc. Enfin on a mentionné 
quelques verbes, surtout des emprunts en -0Bare. 
dont la base peut être caractérisée aussi bien 
comme perfective que comme imperfective. Mais 
une chose importe dans tous les cas : c’est que 
l’aspect d’une forme verbale est un signe essentiel 
de son identité. 


3. Rapports du temps avec l’aspect dans les 
formes personnelles. — a) Les jeux de l'aspect au 
prêtéru. — L'opposition du prétérit perfectif au 
prétérit imperfectif permet d’exprimer quelques- 
uns des rapports qui sont rendus en français par 
le système plus nuancé des temps du passé. Le 
prétérit imperfectif, dans la mesure où il s’applique 
à un procès en cours de développement, recouvre 
la plupart des emplois de notre imparfait : OH 
CHYINAT « il écoutait », BB HOHNYAANH « vous 
receviez ». Mais il ne s’agit pas d’une correspon- 
dance rigoureuse. Ainsi le prétérit imperfectif s’em- 
ploie-t-il dans les cas où intervient un complé- 
ment de durée ou de répétition indéterminée : 
OH HONTO CHVINAI « il a écouté longtemps », 
BEI HACTO HOJIVUAIH « vous avez reçu souvent ». 
Il existe d’autre part une affinité entre le tour 
négatif et le prétérit imperfectif : ME Hnuer6 He 
PHCOBAJHIH « nous n’avons rien dessiné ». 

A l'inverse du prétérit imperfectif, le prétérit 
perfectif, puisqu'il implique en vertu de son aspect 
une limitation du procès, exprime souvent l’action 
ponctuelle, par opposition à une action qui se 
développe dans le temps ou à un état qui dure. 
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Il est donc, comme notre passé simple, le temps 
du récit dynamique : MATE CHAJà….. OH HOTACHI 
CBeT, OTKPBLL JBCPb, BH HA YIIHUY…. « Sa 
mère dormait. Il éteignit la lumière, ouvrit la 
porte, sortit dans la rue. » | | 
Le prétérit perfectif convient aussl pour expri- 
mer l’achèvement d’une action. Par là un grand 
nombre de ses emplois s'apparente à ceux de 
notre passé composé ou de notre plus-que-par- 
fait : A BSa KHTY « j'ai pris ou j'avais pris le 
livre », OH TOHAN « il a ou il avait compris ». 


L'action répétée, s’il s’agit d’une répétition limitée, peut 
être désignée par le prétérit perfectif : pPÂSA NBA OH YKPA- 
HKOÏ BATHIAHVI HA Her6 « deux ou trois fois, il le regarda 
à la dérobée ». 

Inversement le prétérit imperfectif peut s'appliquer à une 
action achevée, si la période où se situe l'action n'est pas 
spécifiée : MBI XOPOIIO CHAJNM « nous avons bien dormi », 
ou encore si cette période ne limite pas strictement l’action 
qu’elle contient : B4ep4 A XOJHHI B IKOÔNY « hier Je suis 
allé à l'école ». 

C'est donc la limitation du procès, plutôt que sa localisation 
ponctuelle, ou son accomplissement unique, ou son achève- 
ment, qui constitue, dans le domaine du prétérit, le trait 
distinctif de l’aspect perfectif, en tant qu'il s’oppose à l'im- 
perfectif. 

Au conditionnel, les jeux de l’aspect sont les mêmes qu'au 
prétérit. Par conséquent l'opposition temporelle qui existe 
en français entre le conditionnel présent et le conditionnel 
passé ne peut pas s'exprimer en russe : OH OBI HPOUNTAIM 
ot oi OÔBI UMTÂN peuvent traduire l’un et l’autre aussi bien 
« il aurait lu » que « il lirait », l’opposition portant en russe 
non pas sur la localisation temporelle de l’action, mais sur 
sa limitation. 


b) L'aspect et le présent grammatical. Expression 
du futur. — Le présent dont on a fourni la flexion 
(p. 60) n’est qu’un temps grammatical. Mais il 
s’en faut qu’en russe ce présent grammatical coïn- 
cide toujours avec le présent réel. 
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Sans doute le présent d'aspect imperfectif cor- 
respond-il le plus souvent au présent français : 
(a) unràlo « je suis en train de lire », « je lis », 
(4) pucÿi0o « je suis en train de dessiner », « je 
dessine ». S'il acquiert parfois une valeur de passé 
ou une valeur de futur, c’est ordinairement par 
un effet de contexte : CH#KŸ ñf Buepâ xoma, 
BIPYT BXOJIMT KAKOÏ-TO HE3HAKOMEIL « je suis 
assis hier à la maison, soudain entre un in- 
connu »; 8ABTPA A Yezzkalo B MocKBÿ « demain 
je pars pour Moscou ». 

En revanche, le présent perfectif, impliquant par 
son aspect une limitation du procès qu’il exprime, 
ne peut trouver son application dans l’écoulement 
continu de la durée qui forme le présent réel. Sa 
valeur ordinaire est celle d’un futur : 4 npounräio 
« je Lrai »; 4 Hapnceyi10 « je dessinerai ». 

Le présent perfectif exprime aussi fréquemment 
la répétition de l’action, sans égard au temps, que 
le contexte permet d'identifier. Cet emploi est 
courant pour le passé avec GBIBATO, qui fonc- 
tionne ainsi comme un auxiliaire de répétition : 
B30€PYCB, OBIBAIO, HA BHICOKYIO CTÉHY, CAJLY.. 
« Je grimpe (cela arrivait souvent) sur le grand 
mur, je m'assieds… » (Turgenev). 

On peut admettre néanmoins qu’en principe 
le présent perfectif fonctionne avec une valeur de 
futur, cette valeur résultant de l’union d’une 
forme temporelle de présent avec une forme aspec- 
tuelle de perfectif. 

Mais il existe par ailleurs un futur composé, 
obtenu par la combinaison du présent conjugué 
du verbe « être » avec l’infinitif imperfectif : (a) 
OYIY uHTAIB « je serai en train de lire » « Je 
lirai », (rbt) GYHeIB YHTATE « tu liras », (on) 
OYAYT unrTâTE « ils liront ». Ce futur imperfectif 
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s'oppose au présent-futur perfectif selon le même 
rapport que le prétérit imperfectif au prétérit 
perfectif. Il équivaut donc au futur simple du 
français, toutes les fois que le procès est envisagé 
sans limitation. Quant à notre futur antérieur, 
il répond le plus souvent à des critères qui justi- 
fient en russe l’emploi du présent-futur perfectif. 

On notera que le futur composé offre un test sûr pour 
révéler l'aspect d’une forme verbale. En effet les infinitifs 
imperfectifs sont seuls capables, à l'exclusion des infinitifs 
perfectifs, de se combiner avec GYHY, GVJeliB, ete, pour 
constituer le futur composé. 


Ainsi de part et d’autre du présent réel, qui 
trouve son expression grammaticale dans le temps 
présent imperfectif, le système du verbe russe 
s’équilibre selon une certaine symétrie, les va- 
leurs aspectuelles se répondant assez bien entre 
le passé (prétérit perfectif/prétérit imperfectif}) et 
le futur (présent perfectif/futur composé imper- 
fectif). Le conditionnel, soumis à l’opposition d’as- 
pect, n'indique par lui-même aucune discrimination 
temporelle, tout comme l'impératif, En marge de 
ce système cohérent, on a vu quelques-uns des 
nombreux emplois accessoires qui donnent à la 
syntaxe du verbe russe son caractère idiomatique 
et sa liberté originale. Comme le contexte suffit 
alors à préciser la situation chronologique, les 
marques grammaticales du temps s’y trouvent 
communément privées de leur signification spéci- 
fique, tandis que la signification aspectuelle, libérée 
du cadre temporel, affirme sa prépondérance. 


4. Les formes impersonnelles et les lacunes de 
l'aspect. Dans les formes impersonnelles (ou 
nominales), ainsi nommées parce qu’elles ne com- 
portent pas l'indication morphologique de la per- 
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sonne, il arrive au contraire que la valeur tempo- 
relle s'affirme au point d’obscurcir la valeur de 
l’aspect, ou même d’évincer l’une des deux bases 
aspectuelles, soit celle du perfectif, soit celle de 
l’imperfectif. 


Le prétérit (ANTAT, UNTAHA), étant donné qu'il possède 
une flexion nominale, est parfois rangé parmi les formes 
impersonnelles du verbe. Mais cette vue historique ({HTAI, 
AHTAJHA sont d'anciens participes passés actifs) ne s'accorde 
pas aux réalités fonctionnelles du système. Dans tous les cas 
en effet ces formes doivent être rapportées immédiatement 
à une personne, soit suggérée par l'entourage, soit exprimée 
le plus souvent par un pronom. Ainsi le paradigme complet 
du prétérit (4 UUTAN, A ANTANA, THI ANTAIN, TI AHTAJA, etc.) 
est en fait un paradigme personnel. 

L’infinitif est la forme de référence du verbe, celle que 
donnent les dictionnaires. Il désigne le procès purement et 
simplement, sans indiquer par lui-même ni le temps ni la 
personne. En revanche le jeu des aspects s'y exprime dans 
toute sa complexité. Les emplois de l’infinitif, qui seront 
examinés au chapitre de la syntaxe, sont en russe particulière- 
ment variés, On retiendra notamment que l'infinitif peut 
constituer à lui seul un énoncé autonome (valeur de prédicat). 


a) Gérondifs et participes. — La capacité prédi- 
cative n'appartient d'ordinaire ni aux gérondifs, 
ni aux participes (longs), qui sont le plus souvent 
syntaxiquement dépendants. 


Bien qu'ils aient la même origine, les gérondifs et les parti- 
cipes doivent être soigneusement distingués dans l'exposé des 
faits modernes. Les gérondifs sont des formes invariables, 
qui complètent le sens d’un prédicat, et dont le fonctionne- 
ment s'apparente à celui des adverbes. Au contraire les 
participes se fléchissent comme des adjectifs, et s'accordent 
en genre, en nombre et en cas avec le substantif dont ils 
dépendent. Les gérondifs et les participes ont en commun, 
à l'exclusion de toutes les autres formes verbales, la propriété 
d'exprimer le temps relatif, c’est-à-dire soit la concomitance, 
soit l’antériorité d’un procès secondaire par rapport au procès 
principal. C'est pour tenir compte de cette caractéristique 
que l’on parlera respectivement d’une part de gérondifs ou 
de participes présents, d’autre part de gérondifs ou de parti- 
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cipes passés, l'indication temporelle devant être ici comprise 
comme relative au temps principal du discours. On verra 
que cette subtilité dans l'expression du temps entraîne plu- 
sieurs déficiences dans le jeu de l'aspect, et tend à ruiner, 
dans un domaine particulier, une opposition qui partout 
ailleurs demeure efficace. Mais cette récession de l'aspect 
n'intéresse que la périphérie du système vivant, car les géron- 
difs et surtout les participes (longs) ne sont employés cou- 
ramment que dans la langue écrite. 


Les accidents qui intéressent le jeu de l’aspect 
dans les formes gérondives (actif seulement) et 
participiales (actif et passif) peuvent se résumer 
par le tableau suivant : 


Temps Aspect J'emps Aspect 
Gérond. prés. — Imperf. Part. pr. actif — Imperf. 
Part. pr. passif = Imperf, 

Gérond. passé — Perf. Part. pas. actif —+ Perf./Imperf. 

Part. pas. passif — Perf./Imperf. 


Les formes de sens passif (participe présent et 
participe passé) n'apparaissent naturellement que 
pour les verbes transitifs. 


Gérondif présent 


On forme le gérondif présent en remplaçant la 
désinence de 3€ pers. de pl. d’indicatif présent 
(-I00T ou -yT, -41 ou -aT) par le suffixe - (ou 
-a après chuintantes). L’accentuation correspond 
à celle de la 1r€ pers. du sg. de l’ind. pr. Ainsi 
HŸMA-IOT « ils pensent » — IYŸMA-A « en pensant », 
PHCV-IOT — PHCY-A « en dessinant D, CMÔTP-AT 
« ils regardent » — CMOTp-# « en regardant », 
dont l’accentuation est parallèle à celle de cMorprô 
« Je regarde ». 

On notera JaBäs « en donnant », malgré HAT « ils don- 
nent », IPH83HABAA « en reconnaissant », malgré HPH3HAÏT 
« ils reconnaissent », He YCTABAA « sans se fatiguer », malgré 
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yCTAÔT « ils se fatiguent », et de même pour tous les composés 
en -AABATE, en -3HABATE et en -CTABATE. 

Certains gérondifs présents sont complètement adver- 
bialisés, et ils offrent quelquefois une accentuation qui les 
émancipe formellement du système de la conjugaison : CTÔA 
« debout », CII & assis », JIëéxHa « couché », MOJIua 
« silencieusement, sans rien dire », malgré CTOId « je suis 
debout », CHÆKYŸ « je suis assis », JI6:KY « je suis couché », 
MoruŸ « je garde le silence». 

Le gérondif présent du verbe « être » est GYIYUH « étant », 
constitué sur OVAVT « ils seront », mais à l’aide d’un suffixe 
archaïque -vun, que l’on retrouve dans HAYUH « en allant 
(à pied)», sur HAT « ils vont », et dans éxYun « en allant 
(autrement qu’à pied)» sur ÉHYT « ils vont ». 


Ces formes indiquent le présent relatif, quel que 
soit le temps du discours, qui peut être aussi bien 
un passé, un présent ou un futur : PaÜ0TAA, OH 
HŸMar….. « en travaillant, il pensait... », PAOOTAA, 
(oH) JYMaeT.… « en travaillant, il pense... », pa- 
GoTan, (on) GYHeT HÿYMaTE « en travaillant, il 
pensera.…. ». 


Gérondif passé 


En règle générale, le gérondif passé s'obtient 
par la substitution du suffixe -B au suffixe -TE 
d’infinitif, sans modification dans la place de 
l’accent : HPOYHTATE — npouHIäB « ayant lu », 
HAPHCOBATE —> HAPHCOBAB « ayant dessiné », 
OKOÔHUMTE — OKOHUHB « ayant achevé », HOCMO- 
TPÉTB —> HOCMOTPÉB « ayant regardé ». 

Toutefois, dans le type pronominal, un an- 
cien suffixe -BIM s’est généralisé : NOJNHABINNCE 
« s'étant élevé » sur n10JHHATECA en face de HOHHAB 
« ayant levé » sur HOJHHATE, et de même YMEI- 
BIUHCE « s'étant lavé » sur VMBITECA, COOPABINNCE 
« s'étant rassemblé » sur COGPATECA. 

En dehors des verbes pronominaux, le gérondif en -Btum 
est seulement une survivante, qui peut être encore observée 
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dans la langue parlée. On signalera ici un emploi dialectal 
du gérondif en -BIuH en fonction de prédicat : OH BBITIMBINH 
« il est bu », MBI VCTABIINH & nous sommes fatigués ». 

Quelques bases consonantiques forment leur gérondif passé 
en -IIN : NPHHÈC-IIM « ayant apporté » sur NPHHEC-TH, 
HCHËKH-IUN « ayant fait cuire » sur HCréUR (base en -K-, cf. 
HCHekH-Y « je ferai cuire »). 


Enfin plusieurs verbes très usuels ont recours 
au suffixe -4 de gérondif présent pour dériver, 
sur une base de perfectif, un gérondif de sens 
passé. C’est le cas notamment pour tous les compo- 
sés de uzIT“ « aller » : BOMJHA « étant entré », 
NIpHHA « étant arrivé », HOHOMJHA « s'étant appro- 
ché », yänA « s’en étant allé ». 

Le passé relatif qui est exprimé par ces différentes fonaes 
peut se rapporter à un énoncé principal de n'importe quel 
temps : B3AB KHMTY, OH VINËJ « ayant pris le livre, 1l s’en 
alla »; B3AB KHMTV, (OH) YXOHHT « ayant pris le livre, il 
s'en va »; B3fB KHMTY, (OH) YHHËT « ayant pris le livre, 
il s'en ira », 

Participe présent actif 


Le participe présent actif est caractérisé par les 
suffixes -Ion1- (-Vinx-) ou -aim- (-am-), substitués 
respectivement aux désinences -IOT (-VT) ou -fAT 
(-ar) de 3€ pers. du pl. de l'indicatif présent. Les 
désinences de l’adjectif s'ajoutent au suffixe. Quant 
à l’accentuation du participe, elle est ordinaire- 
ment la même que celle de la 39 pers. de pl. d’ind. 

E, 
’ Ainsi : guTä-lom-ni « lisant » d’après YNTä-IOT, 
pucYiomniä « dessinant » d’après PHCYIOT, HYMa- 
JOIHË « pensant » d’après HYMAIOT, CMOTPAINHE 
« regardant » d’après CMOTPAT, Goplomnies « lut- 
tant » d’après GOpioTca, HawImuÏ « donnant » 
d’après JalOT. 

L'élément ut du suffixe représente le produit d’une palata- 
lisation (de type slavon), qui a affecté une ancienne caracté- 
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ristique T. En regard, la palatalisation russe a donné régulière- 
ment un élément 4, qui apparaît par exemple dans Koïnduni 
« piquant » en face de KOJHIOIHI « qui pique », dans Moryunii 
« puissant » en face de MOrVLHÉ « pouvant », dans TekVuni 
« courant » en face de reKkVinnmit « coulant ». Mais les formes 
à phonétisme russe sont aujourd’hui des adjectifs purs et 
simples. 

De nombreuses formes à phonétisme slavon peuvent subir 
elles-mêmes un processus identique. Dans Gnecrfmmit môoneur 
« un exploit brillant », Hackäiommit roônoc « une voix cares- 
sante », les participes ont une valeur d'adjectif ; rTpyrxämmecn 
« les travailleurs », Yuämmecs « les étudiants », Bépyrommit 
« un croyant » fonctionnent comme des substantifs. 


Le participe présent actif précède souvent le substantif 
qu'il qualifie et avec lequel il s’accorde : rax rogopnme 
JIONH OIMHOAIOTCH « les gens parlant ainsi se trompent ». 
L'ordre inverse donne au participe une plus grande indé- 
pendance, et en fait l'équivalent d’une proposition relative, 
comme le prouve dans l’écriture la position entre virgules : 
JIOHH, TAK TOBOPAIME, OIHHOAIOTEA « les gens qui parlent 
ainsi se trompent ». Mais ces tournures sont propres à la 
langue écrite. 

Enfin, comme dans le cas du gérondif présent, le verbe 
principal, qui commande la relation chronologique du parti- 
cipe présent (concomitance), peut être au passé ou au futur 
aussi bien qu’au présent : AIO, TarH l'OBOPAINE, OILIH- 
GarnCcL/OVHYT OMHÔÂTECA. 


Participe présent passif 


La caractéristique est ici un élément M précédé de 
la voyelle de liaison -e- ou -n-, comme dans la dési- 
nence de 1'e pers. du pl. d’indicatif présent. Il 
suffit donc en général d’ajouter à cette dernière 
orme les flexions de l’adjectif pour obtenir le 
participe présent passif. L’accentuation n’est à 
modifier que dans certaines formes à suffixe -HM-, 
et en conformité avec le schéma accentuel de la 
1'e pers. du sg. d’ind. pr. D’où : ycrsmsaempri 
« étant renforcé » d’après YCHIHBACM, OKHIACMEIN 
“ étant attendu » d’après okimäem, arakÿempri 
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« étant attaqué » d'après AaTakŸeM, JIO001HMEIË 
« étant aimé » « cher » d’après JH1606HM, mais accen- 
tué sur le modèle de 71061110. 


Parallèlement au gérondif présent ragâän, le participe 
présent passif de JHABATE est HABACMHIH « étant donné » 
malgré JAËëM « nous donnons » ; de même nNpH3HaABâeMEIH 
« étant reconnu » malgré HPH3HAËM, ainsi que AOCTaBâeMBI 
« étant obtenu » malgré HOCTaëM ; et pareillement pour tous 
les composés en -HABATH, -3BHABÂTE et -CTABAÂTE. 

On notera HCKÔMO6 « l’inconnue » litt. « la (quantité) 
recherchée » malgré HiuëM « nous cherchons », HeCOMBIIH 
« étant porté » malgré HeECËM, BerOMEIN « étant conduit » 
malgré BOJHGM, BIEKOMBIH « étant attiré » malgré BHeuëM. 
Mais ces formes à suffixe -0M- sortent de l'usage. 

Le suffixe à caractéristique M sert à constituer d’autre 
part de nombreuses formes d'adjectifs, souvent préfixées 
par l'élément négatif He- et souvent dérivées sur une base 
de perfectif : H&BO3BPATHMBI « irréversible », HeH3TeMMEI 
« incurable», HeH3rTTAMMMEI « ineffacable», HEHCAIHCHMMEIT 
« innombrable », Heñcueprnâäemptit « inépuisable », Henc- 
CHKACEMEIM « intarissable », HeHOCArAEMEIE « inaccessible ». 
Ces formes ne sont pas communes dans le lexique de la langue 
quotidienne. 

Le participe présent passif a la même syntaxe que le parti- 
cipe présent actif : HPOXABACMHE HM KHMTH HEHHTEPÉCHBIE 
ou KHMTH, HM IPOIABACMBIE, HEHHTePÉCHEE « les livres 
par lui vendus (= les livres qu'il vend) ne sont pas intéres- 
sants ». Et pareillement : KHMTM, HM nponaBñâäeMpie, 6BHIN/ 
GYIYT HenHTrepécHBie. Ces constructions et les semblables 
ont un caractère livresque. 

La flexion peut comporter ici des formes courtes, qui 
apparaissent dans les emplois en valeur de prédicat : OH 
BCÉMNH VBAKACEM, TOUHTACEM, MOGMM « 1l est estimé, respecté, 
aimé de tous ». À ces constructions passives la langue usuelle 
préfère le tour actif : BCe erû VBAXKAIOT, HOYHTAINT, HMOOAT. 


Participe passé actif 
(aspect perfectif ou imperfectif] 

En substituant à la terminaison -TE d’infinitif 
le suffixe -BIu- et en lui ajoutant les flexions de 
l'adjectif, on obtient la forme du participe passé 
actif : HPOYNTABIIHE « qui a lu » d’après npoun- 
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TATB, HAPHCOBABIIMN « qui a dessiné » d’après 
HADIICOBATE, OKOHUHNBIHIHI « qui a achevé » 
d’après OKOH'HTB, HOCMOTPÉBIUNH « qui a re- 
gardé » d’après HOCMOTPÉTE. Dans le type prono- 
minal : noxHABIMNÜCA « qui s’est élevé » d’après 
IONHATECA, COGPABINHACA « qui s'est rassem- 
blé » d’après COGPATECA, VMBIBIIHÏCH « qui s’est 
lavé » d’après VMEITECA. 

Quand l'infinitif est en -1h, c’est-à-dire dans les 
bases consonantiques, le suffixe est -I1- au lieu 
de -pi-. D'où : npnHécniä « qui a apporté » 
d'après TPHHeCTH. Sur HCIHÉUE on forme HCrIé- 
Ki (base : ncriek-, cf. ind. pr. HCIIEKŸ « je 
ferai cuire »). 


Le verbe HAT & aller » et ses composés échappent à la 
règle générale et constituent leur participe passé actif sur la 
base de prétérit (imex-). D'où : mprnmémuumit « qui est arrivé », 
TONOUMÉAMHA « qui s’est approché », BOIÉHIHI « qui est 
entré », etc. 

Dans les verbes en -HYTB, le suffixe -HY-, sil ne figure pas 
au prétérit, n'apparaît pas non plus au participe passé actif : 
NPHBHIKHIIMA « qui s’est habitué » parallèlement à THPHBHIK 
« il s'est habitué » malgré TPHBBIKHYTB, HOTMGIIH & qui a 
péri» parallèlement à norñG « il a péri » malgré NOTHGHYTE. 

Toutes les formes qui viennent d'être citées sont d'aspect 
perfectif, Leur emploi n'offre pas de difficulté : elles modi- 
fient, à la manière d'une proposition relative, le sens du 
substantif avec lequel elles s'accordent, et le procès qu'elles 
expriment se rapporte au passé relatif. Ainsi : VUYCHHKN, 
HPOUHTABIINE STY HHMTV, XOPOINÔ HÔHAAH/TOHHMAIOT/ 
HOMMYT BONPOC « les élèves qui ont lu ce livre ont com- 
pris/comprennent la question » ou « les élèves qui ont lu/au- 
ront lu ce livre comprendront la question ». 

À limperfectif, des formes comme YHTABHIHË « qui avait 
été en train de lire » ou «& qui était en train de lire », CMoTpé- 
BIIHII € qui avait été en train de regarder » ou «& qui était en 
train de regarder » peuvent combiner la valeur aspectuelle 
avec celle du temps relatif : HÔTH, AÔNTO HMTpABINIME BO 
ABOpé, CHANH/CHAT/GYAYT CHATE XOPOIIÔ « les enfants 
qui avaient/ont/auront joué longtemps dans la cour ont bien 
dormi/dorment bien/dormiront bien ». 
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Mais le plus souvent unTäBinnñ, NTpäBuni, etc., sont 
inaptes à exprimer le temps relatif : Xér“, nrpâbime Bo 
rBopé, HHderô He 3amMeuânn « les enfants qui jouaient 
dans la cour ne remarquaient rien ». C’est ici l'aspect qui 
l'emporte, le procès étant présenté comme non limité, Quant à 
la valeur temporelle, elle est annulée par le contexte, le verbe 
principal étant dans tous les cas au prétérit. 

Dans le dernier exemple, tout se passe done comme si 
UrpaBime exprimait la concomitance par rapport au passé. 
Or on sait que le présent nrpäiomme peut avoir la même 
valeur : I6TH, HTPAIONME BO ABOpÉ, HHUerÔ He 3aMeuANN. 
Mais les deux tours, s'ils peuvent entrer en concurrence, ne 
sont pas équivalents : avec HTPAIONHE on insiste sur le trait 
de détermination, tandis que dans nrpäâBinne, où la valeur 
aspectuelle est prépondérante, c’est le développement du 
procès qui est mis en lumière. On est plus près de la valeur 
nominale dans le premier cas, plus près de la valeur verbale 
dans le second. 


Participe passé passif 
(verbes transitifs des deux aspects) 


Dans la plupart des cas, le participe passé passif, 
exprimant la limitation du procès, est formé sur 
la base de perfectif. Mais il n’est pas incompatible 
avec l’imperfectif. Sa flexion comporte d’une part 
des formes longues, d’autre part des formes cour- 
tes, qui, fonctionnant comme prédicats, entrent 
dans la constitution du passif. Ce dernier type 
d'emploi est d’autant plus important qu’il appa- 
raît couramment dans la langue parlée. 

La morphologie du participe passé passif est plus 
complexe que celle des autres formes imperson- 
nelles du verbe. Elle repose sur deux suffixes dif- 
férents, inégalement répartis. Le premier, qui n’est 
plus productif, est caractérisé par l’élément T; le 
second, productif, est caractérisé par l'élément x, 
toujours redoublé devant les désinences longues. 

Règles de formation. — Elles reposent essentiellement sur 


la forme de l'infinitif, mais aussi en partie sur celle de l’indi- 
catif présent, 
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1. Les verbes dont l’infinitif présente, à l'avant du suf- 
fixe -TL, une vovyelle suffixale -a-, forment leur participe 
passé au moyen de l'élément H, la voyelle suffixale se conser- 
vant. L'accent frappe la syllabe qui précède cette voyelle. 
D'où npouñranHptit « ayant été lu » sur HPOYHTATE ; 
HAPICOBAHHHIH « ayant été dessiné » sur HAPDHCOBÂTE ; 
COOPAHHEII &« ayant été rassemblé » sur COGPATE ; Hanit- 
CAHHBIH « ayant été écrit » sur HAUHCATE ; HSTHAHHBI 
« ayant été chassé » sur H3rHATBR. De même NpM3HAHHEI 
« ayant été reconnu » répond à HPH3HATBE, et aussi HAHHBIH 
« ayant été donné » à HAT. 

2. Les verbes dont l’infinitif est en -TIT ou en -4k forment 
leur participe passé au moyen de la même caractéristique H, 
ui s'ajoute à une voyelle de liaison -e- (le plus souvent sous 
l'accent, d'où -é-), la base étant celle de 3€ pers. sg. d’indicatif 
présent, Ainsi d’après TPHBECTIT et IPHBEJHÈT— IpHBE- 
RÔHHBII & ayant été amené»; d'après VHECTI et VHECÈT 
—> VHECCHHBI & ayant été emporté »; d’après HPHBJIÉUE 
et IIPHBJICUËT — HPHBJICUCHHHIIT & ayant été attiré »; 
d'après COeDÉUE et COCPEKËÈT — COCPEHÈHHEIE « ayant 
été Cconomisé ». 


3. Parmi les autres verbes, ceux dont l'indicatif présent 
est caractérisé par la voyelle de liaison -11- forment encore 
leur participe passé passif au moyen du même élément -H- 
précédé de la voyelle -e- (-ë- sous l'accent). La base est modi- 
fiée, par suite de l'action palatalisante d’un ancien yod, de la 
même mamère qu'à la 176 pers. sg. de l’ind, pr. Mais l’accen- 
tuation correspond ordinairement à celle des autres personnes 
du même temps. De là, d’après Ha3yuYÿ « j'étudierai » et 
Na3VUnT « 1l étudiera », H3VUCHHEIIHI « ayant été étudié »; 
d'après TPHTOBOPIO et TPMHTOBOPIT —- HPHTOBOPÈHHEIN 
« ayant été condamné »: d’après HCTDAUY et HCTPATIT 
—> HCTPAJCHHBIN € ayant été dépensé » ; d’après pa30vÆV 
et PasOVINT — PASOYKEHHHIÏ « ayant été éveillé »:; 
d'après OPOILIY et GPÔCHT — GPOÔIIeHHBI « ayant été jeté » ; 
d’après KVM et KVTIHT — KVŸILICHHBI «ayant été acheté» ;: 
d’après HAKOPMITIO et HAKÔDMHT —> HAKÔPMIEHHEIN « ayant 
été nourri», Les produits de la palatalisation slavonne appa- 
raissent dans OCBOGO;KAËHHBIN « ayant été libéré », yOex- 
NÉHHBI « ayant été convaincu », d’après OCBOOGOHIT et 
YVOeañT (1° pers. du sg. non attestée), et dans rnocermëx- 
HBIÏI «& ayant été visité » d'après HOCENIV et TOCCTIT, OCBeE- 
IMGHHBIH « ayant été éclairé » d’après OCBCIY et OCBETIT. 

Il existe quelques exceptions pour l'accent (HacñxeHHoe 
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AIO « un œuf couvé» malgré HaCnAMT) et pour la formation 
(YBHICHHBI & ayant été vu » malgré YBI1:KY). 

4. C’est la caractéristique T, substituée à la terminaison 
d'imfinitif -TB, qui apparaît dans tous les autres cas, y compris 
ceux où la voyelle a (ou #1) qui précède le suffixe d’infinitif, 
appartenant à la racine, alterne avec une consonne nasale M 
ou H# dans la flexion de l'indicatif présent. D'où raare/ 
BO3BMŸ « je prendrai n—-B3fATHII & ayant été pris »: 
CHKATB/COHMY « je serreral » — CHATBIN « ayant été serré », 
Il s’agit en général de verbes irréguliers, comme yOGñTH 
« ayant été tué », OTKDHITEIÏH & ayant été ouvert », 3AK0- 
HOT & ayant été égorgé », HEPCBÉPHVTHN « ayant été 
retourné », L'accent remonte ordinairement sur le radical. 


Comme les autres participes, le participe passé 
passif de forme longue peut précéder ou suivre le 
substantif qu'il qualifie : ToBäpnut VKasär emY 
Ha H€ 3AMCUCHHYIO IHM OUNOKY ou TOBAPHIU 
VKASAI MY OINOKY, HM He 3AMÉUEHHVYIO « son 
camarade lui montra la faute qu’il n'avait pas 
remarquée (litt. «non remarquée par lui »). La valeur 
de passé relatif se maintient quelles que soient les 
variations du temps principal : TOBAPIM VKA3HIBACT/ 
VKAKET 6MŸ OUNIOKY, HM HE 3AMÉUCHHYIO. 

Les emplois du participe passé passif en valeur d’adjectif 
sont particuliérement fréquents : PaCccéAHHBIN YCAOBÉEK 
« un homme distrait », OGpasôBanneie mionm « les gens 
instruits », YBÉDEHHBIÏN OTBÉT « une réponse assurée ». La 
négation s’unit alors à la forme participiale comme un préfixe : 
HeOGPASOBAHHEIM, HeYBÉPeHHBIÏ, HCOÛIVMAHNHEÏN IO- 
CTYTIOR « un acte irréfléchi ».. 

Nombreux sont aussi les cas où le participe passé équivaut 
à un substantif : MHÔrO YOHTEIX « beaucoup de tués », Bcë 
CHASAHHOE « tout ce qui a été dit ». 


Quant aux formes courtes, elles sont très fré- 
quentes dans les divers registres de la langue 
(langue parlée et langue écrite). Fonctionnant tou- 
Jours en qualité de prédicat, elles permettent de 
constituer, pour les verbes perfectifs, une conju- 
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gaison passive : A/TH/O0H (6, 6but, GVHY) VINBIÈH 
STHM BOINPOCOM « je suis (j'ai été, je serai)/tu 
es (tu as été, tu seras)/il est (il a été, il sera) étonné 
par cette question ». 

La désinence du participe est modifiée selon 
les rêgles de l'accord avec le sujet : Kara (o/ 
OBr1a/0Yner) KYnena « le livre est/a été/sera 
acheté »; BCë (o/6r10/6\HneT) cKâsano « tout 
est/a été/sera ou aura été dit »; xomä (o/6rrn/ 
OVAYT) nocrTpôernt « les maisons sont/ont été/ 
seront ou auront été construites ». 


Rappelons que, pour les verbes imperfectifs, l'équivalent 
de notre voix passive est obtenu par le moyen de la conju- 
gaison pronominale (voir p. 59). 

L'accentuation des formes courtes (qui ne comportent 
jamais le redoublement de la caractéristique H} est identique 
à celle des formes longues pourvues du suffixe en H toutes 
les fois que l'accent y frappe la syllabe antépénultième : 
HPOUITAHHBN —> TPOUMTAH, IPOYMTAHA, NPOYMTAHO, 
HPOYHTAHE ;  KVTHJICHHBIÏ — KVINIEH, KŸIAICHA, KŸ- 
TUICHO, KVYHHEHBI. Mais quand l’accent frappe, à la forme 
longue, la syllabe pénultième, il est toujours final dans la 
forme courte : HPHHCCÉHHEI —> HpHHeECÈH, NPHHeCeHA, 
ITPHHECEHÔ, HPHHECEHB ; PEUIGHHBI —+ peËH, peleHä, 
PeINIEHÔ, PeLICHE de PeumiTE « décider ». Quand la caracté- 
ristique est T, il y a le plus souvent conformité d’accentuation 
entre le type court et le type long : OTKPBITBIE — OTKPHIT, 
OTKPBITA, OTHPLITO, OTKDEHITEI. Les exceptions sont paral- 
lèles à celles qui se produisent au prétérit : TOHAÂTE « com- 
prendre» fait TOHAT, HOHATA, HÔHATO, MOHATBI au participe 
court, comme HOHAN, HOHATË, TOHANO, HOHAJNM au prétérit. 


Le participe passé passif d’aspect imperfectif 
est une forme rare et sa morphologie est fortement 
déficiente. Il est pratiquement exclu dans le cas 
des imperfectifs dérivés, comme HA3HIBATE « ap- 
peler », HPOTABÂTE « vendre », VIMBIATE « éton- 
ner ». Ses emplois sont symétriques de ceux du 
participe passé actif d'aspect imperfectif. On trouve 
donc d’une part le type : ufTaHHbie MH610 KHMrn 
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BO3OY KHAN MOËë HI000NPITCTBO « les livres que 
je lisais excitaient ma curiosité », avec effacement 
de la valeur de temps relatif dans un contexte au 
passé, d’autre part le type : ufTaHHHe MHOIO 
KHHMTH  BO3O0VINNIH/BOB8OVHHAIOT/BO3OVHAT  MOË 
HI060HNHITCTBO « les livres que j'avais lus/que j'ai 
lus excitèrent/excitent/exciteront ma curiosité », 
avec combinaison des deux valeurs d’aspect et de 
temps relatif, quel que soit le temps du contexte. 

Ainsi encore : (OHa) BCAKNHÏ PAS OKASBIBAJIACE 
Cpexii TÉX Ke, VÆKé BIJICHHEIX, JAM... (HI. Ay- 
KOBCKHÏ) « chaque fois elle se trouvait parmi 
les mêmes visages déjà vus ». 

Les emplois en valeur d’adjectif sont plus courants : GHMTBIH 
qac « une heure sonnée » « une heure d'horloge », KPHITañ 
année une allée couverte»« une allée en berceau ». L'élément 
suffixal H n'y est pas redoublé : ncaHoe AïUÔ « un œuf 
peint », CONèHAA BOJA « l’eau salée ». Noter yuëxHgie « les 
savants ». 


Conclusion sur les gérondifs et participes 


Plusieurs traits communs à l’ensemble des gé- 
rondifs et des participes doivent être maintenant 
dégagés. 

D'abord ces formes, situées aux confins du sys- 
tème verbal, peuvent tendre vers un statut adver- 
bial (pour les gérondifs) ou nominal (pour les 
participes) ; les transferts d’une classe à l'autre 
sont signalés dans plusieurs cas par des marques 
formelles, soit dans l'écriture (négation soudée à 
la manière d’un préfixe, orthographe différente), 
soit dans la prononciation (accentuation originale). 
A l’autre pôle, les emplois prédicatifs, qui suppo- 
sent une affirmation de la fonction verbale, sont 
limités aux participes passifs (présents et surtout 
passés) ; le gérondif prédicat représente un type 
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archaïque (au présent) ou dialectal (au passé), de 
même que les emplois similaires du participe actif : 
ils n'avaient pas à être mentionnés dans notre 
description. Les exemples intermédiaires sont les 
plus fréquents ; ils expriment un procès dépendant, 
et servent de substitut, dans la langue écrite, soit 
à des propositions circonstancielles (pour les gé- 
rondifs), soit à des propositions relatives (pour 
les participes). 

Par ailleurs, comme le temps relatif, signifié 
par les gérondifs et les participes, implique, dans 
la présentation chronologique des événements, soit 
une limitation (passé relatif), soit une absence de 
limitation (présent relatif), l'opposition d’aspect, 
qu traduit, dans la présentation du procès, une 
notion analogue, ne se réalise ici qu’à titre excep- 
tionnel : le gérondif passé d’aspect imperfectif est 
hors d'usage ; quant au participe passé, ses emplois 
imperfectifs, de plus en plus rares au passif, ne 
gardent une certaine vitalité qu’à l’actif. 

L'harmonie que promettait la distribution des 
formes impersonnelles du verbe à l’intérieur de 
compartiments homologues est donc en fin de 
compte gravement compromise, tant sur le plan 
de la morphologie que dans le domaine des condi- 
tions fonctionnelles et des fréquences d’emploi : 
les perturbations observées s'expliquent par lin- 
fluence des facteurs d’asymétrie que constituent 
les relations de temps, de diathèse (ou voix gram- 
maticale) et de dépendance syntaxique. 


o. Conclusion sur l’aspect verbal. — Contraire- 
ment aux catégories de la personne, du temps, du 
mode et de la diathèse, dont le jeu répond à des 
critères stables, l’aspect offre un comportement 
variable selon les combinaisons morphologiques 
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où il est engagé. On peut maintenant reconnaître 
trois zones nettement différenciées. La première 
est celle du conditionnel, de l’impératif et de l’infi- 
nitif, où rien ne vient contrarier la réalisation des 
oppositions aspectuelles. La deuxième est celle du 
mode indicatif : l’opposition d’aspect s’y intègre 
en principe aux oppositions temporelles, sans pré- 
judice des nombreux emplois, surtout populaires, 
où l’annulation de la valeur temporelle donne à 
la signification de l’aspect un surcroît de vigueur. 
La troisième est celle du gérondif et du participe : 
ici la définition relative du temps a le plus souvent 
pour effet de fixer automatiquement soit le per- 
fectif, soit l’imperfectif, et de ruiner par là l’oppo- 
sition d'aspect. 

Ce tableau spectral du système, où le trait 
d'aspect va en se dégradant, correspond grosso 
modo aux registres de l’usage : les emplois de 
langue parlée dominent dans la première zone, 
tandis que la troisième est, pour les emplois de 
langue écrite, un domaine de prédilection. 

C’est dire à quel point l’aspect demeure, en russe 
moderne, un phénomène vivant. 


IV. — Sous-aspect verbal 


1. Les verbes de mouvement : un sous-aspect 
dans l’imperfectif. — Les verbes de mouvement 
comme HATH « aller à pied », HeCTH « porter » 
possèdent un second imperfectif simple (XOHHTE, 
HOCHTE) d’emploi spécifique. Ainsi, à l’intérieur 
même de l’imperfectif, il existe, pour une série 
lexicale définie, un jeu de formes opposées (type 
HATH/XOHHTE), qui complètent en russe l’origi- 
nalité du système verbal. Il est donc commode, 
dans une description morphologique, de parler ici 
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d’une opposition de sous-aspect. Même si cette 
opposition se limite à une quinzaine d'unités, son 
fonctionnement doit être indiqué avec précision, 
car certains des verbes qu’elle concerne comptent 
parmi les plus usuels. 


Liste des couples 


HJITH « aller à pied » XOHNTE 
ÉXATE « aller autrement qu'à pied » éSIHTE 
GexKATE & COUrIr » OérTATE 
JICTÉTE « voler » JICTATE 
ITTBITE & nager » & naviguer » THABATE 
JIC3TE « grimper » JHASHTE 
IOJN3TH & ramper » NÔJI3ATE 
HECTII « porter » HOCHTE 
BECTII « conduire à pied » BOTH 
BeSTII « conduire autrement qu'à pied » BO3NTE 
r'HATE « pousser » &« chasser » TOHATE 
KHATHTE « faire rouler » KHATATE 
TAUUITE  «& tirer » « traîner » TACHAÂTE 





2. Valeur des oppositions de sous-aspect. Les 
dénominations conventionnelles de déterminé (pour 
la première série : HATM, etc.) et d’indéterminé 
(pour la seconde série : XOJHTB, etc.) ne corres- 
pondent pas exactement aux emplois. D’une part 
en effet la forme « indéterminée » peut s’appliquer 
à un mouvement orienté : C@TOHHA YTPOM MB 
XOHIIIM B UIKOJIV « ce matin, nous sommes allés 
à l’école », Ha SToï Hexézre a nerar B MockBy 
« cette semaine Je suis allé (par avion) à Moscou » ; 
d’autre part la forme « déterminée » peut désigner 
un mouvement non orienté : OH HAYŸT C TPVJHIOM 
« ils vont (ils avancent) avec peine » (la direction 
n'importe pas); (OH) cHÔoBa iuëèr… Ceroxna 8 
OJUH OATAHLOH, 84BTPA - BHpvroï « de nou- 
veau 1l allait (1l se mettait en mouvement). Au- 
jourd'hui dans un bataillon, demain dans un 
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autre » (V. Subbotin), où le mouvement est pré- 
senté soit comme non orienté, soit comme pourvu 
d’une orientation multiple. 

Parler de verbes itératifs à propos de XOJHhTE 
et des autres « indéterminés » ne résout pas davan- 
tage le problème de l'opposition HyiTñ/xoHhTs. 
Car les indéterminés, s’ils expriment couramment 
la répétition, ne l’expriment pas spécifiquement : 
MBI XOHWMJIM B IKONY, A JHIeTAI B MocKBY peu- 
vent désigner, suivant le contexte ou la situation, 
soit des voyages répétés, soit un seul voyage (cf. 
les deux exemples cités plus haut); et inverse- 
ment les « déterminés » n’excluent pas la répéti- 
tion : (OH) KâzKJ0e YTpO OeKAJIA HA N03]... 
« chaque matin elle courait au train » (N. Cu- 
kovskij, p. 504), et, douze lignes plus loin, (oxà) 
BCETHA ÉXANA B TPÉTLEM BaroHe... « elle allait 
(faisait le voyage) toujours dans le troisième 
wagon )». 

La signification adéquate du type XOHMTE ap- 
paraît en revanche dans d’autres emplois, qui 
désignent soit la fonction du sujet (fonction natu- 
relle : HTMIBI JHETAIOT « les oiseaux volent », 
DHIÔPI HHIABAIOT « les poissons nagent »; fonction 
sociale : ON HeTAaeT « 1l est aviateur », OH NJIABACT 
« il est navigateur »), soit simplement l'aptitude à 
remplir cette fonction (GOJIEHOÏ TeépE XOHUT 
« le malade maintenant marche »). Ces divers 
exemples prouvent que XOJHNTE et les autres 
« indéterminés » n’impliquent pas nécessairement 
le déplacement réellement effectué. 

C’est de là qu'il faut partir pour décrire la 
syntaxe des verbes « indéterminés », qui expriment 
essentiellement un mouvement de fonction. Si les 
valeurs de répétition sont communes, c’est que la 
fonction suppose l’aptitude à répéter l’action : OH 
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XOHNT B IKOJHY « il va à l’école régulièrement » 
« il est écolier ». D’autre part l'aller et retour, 
qui est souvent compris dans la signification de 
|” « indéterminé », fait en réalité partie de la fonc- 
tion : XOJTB B IKOJHY « remplir la fonction d’éco- 
lier », c’est nécessairement « fréquenter l’école », 
donc « aller à l’école et en revemir ». Ce trait 
accessoire de la fonction ne saurait être considéré 
comme une modalité de |” « indétermination ». 

Au mouvement de fonction (série de XOJHTB) 
s’oppose le mouvement de déplacement (série de 
MATH) : HATH B IKOUY c'est « effectuer le dépla- 
cement (en direction de l’école) ». Ainsi la « déter- 
mination » communément exprimée par HATH et 
les verbes de sa série ne constitue pas un trait 
spécifique. Elle est simplement la conséquence de 
la valeur fondamentale, car le fait d'effectuer un 
déplacement implique en lui-même que l’on se rend 
quelque part. 

Au mouvement que le sujet engendre et produit 
à partir de lui-même {mouvement de déplacement), 
le sous-aspect permet donc d’opposer le mouve- 
ment en tant que le sujet l’assume et le reporte 
sur lui-même {mouvement de fonction). En der- 
nière analyse, c’est sur le sens de la relation liant 
le procès au sujet que porte l’opposition « déter- 
miné »/« indéterminé ». 


3. La composition à préverbes dans les verbes 
de mouvement. — Les verbes de mouvement, 
qu'ils soient « déterminés » ou « indéterminés », 
n'échappent pas à la règle générale indiquée p. 72 : 
munis d’un préverbe, ils deviennent perfectifs. 

Les composés de la première série (HHT“) s’ap- 
pliquent à un déplacement dont le préverbe pré- 
cise l’orientation : OH BOËI « il est entré », OH 
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BHIEXAN « il est sorti », OH npnôexkär « il a ac- 
couru », OH YJICTÉN « il s’est envolé », etc. 

es composés de la seconde série (xoHMTE) 
gardent aussi, en la spécifiant, leur signification 
fondamentale (fonction) : on 3axonnm « il a 
commencé à marcher », OH OTXOXHN « il a fini 
de marcher », OH BHXOJHx GonbnHéro « il a 
sauvé le malade (en lui donnant des soins) », OH 
HPOËSHHI BCIO HOYB « il a voyagé toute la 
QUIt », OH SA6SHHI JIOINANE « il a éreinté le 
cheval », OH o6Kkaräz Mamänay « il a rodé la voi- 
ture », OH BHIHOCHJIA peOëHKa « elle a porté 
l'enfant à terme ». On retiendra surtout les per- 
fectifs de connexion formés au moyen du pré- 
verbe C-: CXoHTe, CRéannre, côéraïtre, creräitre 
3a XIIÉ0OM «allez (à pied), allez (en voiture), courez, 
filez chercher du pain ! ». Ainsi l’opposition définie 
dans les simples se reflète clairement en composition. 

Il faut considérer à part la masse des composés 
imperfectifs en -XOHTL, -HETATE, -HOCITB, -BOTUTE 
-BO31TE et -TOHATB, qui, au sein de la corrélation 
d'aspect, servent de partenaires aux perfectifs régu- 
lièrement constitués sur des simples déterminés. On 
a ainsi, en face de npHITA « arriver » l’imperfectif 
PHXONMTE ; et de même les couples VJIETÉTB/ 
YIETATE « s'envoler », JOHECTH/TOHOCHTE « dénon- 
cer », BBECTH/BBOJHATE « introduire », BHIBC3TH/ 
BHIBO3HTE «exporter », OTOTHATB/OTTOHATE « écarter 
en chassant », etc. 

On tire parfois de là une règle sommaire, selon 
laquelle l’opposition de « déterminé » à « indéter- 
miné » dans les simples se transposerait en une 
opposition de perfectif à imperfectif dans les 
composés. Mais cette règle, qui se vérifierait dans 
les six cas énumérés ci-dessus, serait infirmée 
dans sept autres (voir la liste de la p. 96), où les 
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couples aspectuels correspondent aux modèles sui- 
vants : IPHÉXATB/NPHE3HKATE, HPHOEHKATE/npHGe- 
TATB, HPHILMIBITBR/HPHIJIHIBATE, BJIC3TB/BICS8ATE, 
HPHNON3TH/HPHIONSATE,  HPMHKATÜTB/NPMKATEI- 
BATB, HPHTAUMTB/TPHTACHHBATE. 

L'organisation morphologique et la nature des 
emplois invitent donc à distinguer d'une part 
XOHHTB, JICTATR, aptes à exprimer le mouvement 
de fonction, d’autre part -XOHNTBE, -JeTATE, 
partenaires de -HATW, -JNCTÉTR en composition, 
et aptes à exprimer comme eux, de par la nouvelle 
corrélation qui les intègre, le mouvement de 
déplacement. Ainsi d’un côté XOHATB répond à 
éaanTE, et de l’autre -XOJNHTE à -63KATE. 


V. Conclusion sur le système du verbe 


Ce qui fait en russe l’originalité du système ver- 
bal, c’est l’organisation des faits autour des deux 
notions cardinales d'aspect et de sous-aspect. Bien 
qu'elles n'aient pas de commune mesure dans 
l’extension de leurs domaines propres, ces deux 
corrélations occupent des positions complémen- 
taires. Elles offrent l’une et l’autre le trait impor- 
tant de définir le procès non pas en lui-même, 
mais dans sa relation avec une dimension qui lui 
est extérieure. C’est pourquoi les dénominations 
usuelles de « perfectif » et d’ « imperfectif », comme 
celles de « déterminé » et d’ « indéterminé », sont 
malencontreuses : la caractéristique d’achèvement 
du procès dans le cas du perfectif n’est pas plus 
spécifique que celle d’orientation du mouvement 
dans le cas du déterminé. 

Les définitions proposées tentent d’échapper à 
une vue trop linéaire et d’entrer dans la com- 
plexité du jeu. Elles font intervenir d’une part la 








MORPHOLOGIE 101 


réalité, en tant qu’elle impose au procès sa limi- 
tation (marque du « perfectif » dans la corrélation 
d'aspect), d’autre part la personne, en tant qu’elle 
assume pour son propre compte le procès de mou- 
vement (marque de |” « indéterminé » dans la 
corrélation de sous-aspect). 


CHAPITRE III 


SYNTAXE 
I. — Introduction 
1. Généralités. — Les unités signifiantes se 


combinent entre elles selon des règles dont l’en- 
semble forme la syntaxe dans la plus large accep- 
tion du terme. 

Ces combinaisons ou ces syntagmes peuvent 
être envisagés de deux manières différentes, soit 
qu'on s'en tienne strictement aux rapports d’éten- 
due, soit que l’on considère en même temps les 
rapports d’étendue et les rapports d’intonation, 
qui fixent la nature de la phrase. 

Bien des renseignements donnés dans la mor- 
phologie concernaient déjà les rapports d’étendue 
(syntaxe d’accord, sinon de rection). Il reste à 
parler d’abord de la phrase, unité de communi- 
cation susceptible de varier du plus simple au 
plus complexe, et dont la limite est toujours 
signalée par un trait d’intonation spécifique pré- 
cédant une pause. 

On notera ici que les notions de phrase et de 
proposition appartiennent à des ordres différents. 
La phrase se prête à une définition purement 
rythmique : segment compris entre deux pauses 
prolongées. En revanche c’est une définition lo- 
gique qui convient à la proposition : énoncé conte- 
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nant un prédicat. La phrase simple coïncide avec 
la proposition indépendante. Mais une ou plusieurs 
propositions peuvent être subordonnées à une 
autre, dite proposition principale, l’ensemble cons- 
tituant une phrase complexe. 


2. Les modalités. — Les modalités répondent 
aux diverses fonctions qu’un énoncé de même 
contenu peut assumer dans l’exercice de la commu- 
nication, soit que prévale la fonction significative 
(modalité affirmative), la fonction appellative (mo- 
dalité interrogative et modalité injonctive), ou la 
fonction expressive (modalité exclamative et moda- 
lité optative). 

Formellement toutes ces modalités peuvent ne se 
distinguer que par la qualité de leur intonation spé- 
cifique. C’est ainsi qu'un infinitif comme noéXATE 
€ partir », formant proposition, est apte à repré- 

é 


| bd red v. sise) TT 
senter une modalité soit affirmative Gm XATE /, 


de Que | _XATE 5 g & , 
soit interrogative | o-Ë , SOIT injJonctive 
107 


110 dé CG J + J - ë 
_+ " / II 0. F : é à 
soit optative | e., | . On voit que chaque 
XATE | 


intonation se caractérise à la fois par son dessin 
mélodique (courbe ascendante, descendante ou 
mixte), par l’étendue de son échelle musicale (échelles 
de plus faible étendue pour les modalités affirma- 
tives, échelles de plus grande étendue pour les 
modalités exclamatives) et par le rapport d’inten- 
sité qui s'établit entre l’accent de phrase et l’accent 
de mot (plus hauts rapports dans les modalités 
injonctives et exclamatives). 
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Enfin, à l’intérieur de chaque modalité, on 
oppose à une forme positive une forme négative. La 
négation courante est He, et elle précède immé- 
diatement le mot sur lequel elle porte : OH He 
HHTEPECYETCH 9TOÏË KHIrOÏM « il ne s'intéresse 
pas à ce livre »/0H ynHTepec\eTca He 5Toï 
KHHMTOÏ, A TOÏ raséTO“ « il s'intéresse non pas 
à ce livre-ci, mais à ce journal-là ». Quant à Her, 
ce n’est pas une négation au sens strict, mais un 
mot négatif qui a une valeur de prédicat (« il 
n’y à pas ») : 3JI6CB HET BOJIBI « ici 1 n'y a pas 
d’eau ». Enfin HH est une particule qui accompagne 
la négation soit en valeur de conjonction (Hn 
B3a] HH BHEDËX He HOMHËT « 1] n'ira ni en 
arrière ni en avant »), soit en valeur adverbiale 
(Hn crôBa He CcKâzKkeT « il ne dira pas même un 
mot »); mais le sens négatif peut être transféré 
sur la particule elle-même (Hi xyIN « pas une 
âme »; HM TPABKWM, HH KYVCTOUKA B CTeNNH 
« ni une herbe, ni un arbuste dans la steppe »). 
Voir aussi aux p. 54-55 deux séries très usuelles 
d’éléments négatifs (pronoms, adjectifs et adverbes). 


Modalité affirmative 


La modalité affirmative n’a pas à être autrement 
définie. Comme elle consiste dans la présentation 
pure et simple d’un fait, d’un événement ou d’un 
jugement, on l’appelle aussi modalité présentative. 
Si le prédicat est un verbe, l'indicatif apparaît 
comme le mode privilégié : OHi npnéxarn xomMôï“ 
« ils sont arrivés à la maison ». Mais les autres 
modes de la conjugaison ne sont pas exclus, et la 
présence d’un verbe n’est pas nécessaire : CBHCTOK. 
Jox:KkH6 GEITE, CKÔPO BOK3AI « un coup de sifflet. 
A coup sûr, bientôt la gare ». 


Re — — 


| 
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Modalité interrogative 


Un changement d’intonation, symbolisé dans 
l'écriture par le signe ? (point d'interrogation), 
suffit à transformer une affirmation en interro- 
gation : OH NPHÉXAIH ? « ils sont arrivés ? ». 
Mais 1l existe aussi des particules appropriées, 
dites particules interrogatives, qui permettent de 
nuancer la qualité de linterrogation : nmpnaYÿT 
IH OHH ? « viendront-ils ? »; päsBe oHH yxé 
pH ? «est-ce que qu'ils seraient déjà venus ? »: 
HEYV#HKÉIM OH YKÉé VIII ? « est-il possible qu’ils 
soient déjà partis ? ». 

Tout différent est le statut des propositions interrogatives 
qui sont introduites par un mot interrogatif (voir p. 57-58). 
Car l'interrogation ne porte pas alors sur le prédicat, comme 
dans les cas précédents, mais sur un autre élément de la 
proposition : KTO HpHIUËH ? « qui est venu ? »:; KHOrJHA 
HpMHIuËT ? « quand est-il venu ? » ; UTO CHVUMAIOCE ? « que 
s'est-il passé ?» ; lle cHyAHIOoCE ? « où cela s’est-il passé ?». 


On notera que le russe ne distingue pas dans sa 
syntaxe l'interrogation indirecte de l’interrogation 
directe : f HE 3H410, IPHUAVT JIM OHM « je ne sais 
pas s'ils viendront »; f CHPOCHI, KTO rpyëT 
« j'ai demandé qui viendrait ». | 


Modalité injonctive 


Quand le prédicat de la proposition est un 
verbe, c'est le mode impératif qui est particuliè- 
rement destiné à exprimer la modalité injonctive : 
pacCcKaKI MHe! « raconte-moi! »; He mvyrh! 
« ne plaisante pas! ». A la 1re pers. du pl., on 
emploie couramment la forme de l'indicatif pré- 
sent d'aspect perfectif : Cfjem! « asseyons- 
nous ! », nOMNËM ! « allons ! », tandis que le futur 
périphrastique est ordinaire à l’imperfectif : Gÿrem 
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paOOTATE ! « travaillons ! ». Quant à la 3° pers., 
elle est rendue également par les formes du présent 
indicatif, mais précédées en général de nyCTBe : 
HYCTE OHM CKäKYT! « qu'ils disent! », mycrTe 
HIËT ! « qu'il aille ! », plus rarement (dans quelques 
stéréotypes) de Ja : Ja 3xpäBcTByer Mup ! « que 
vive la paix ! ». 

Mais le prédicat verbal peut être à d’autres 
modes que l’impératif (ou ses substituts) : noéxagrm ! 
« que l’on se mette en route ! », He IJIeBÂTE HA 
071 ! « ne pas cracher sur le plancher ! ». Surtout, 
il existe une affinité entre la modalité injonctive 
et la proposition sans verbe : mamnäxckoro! 
« du champagne! », cionä ! « ici! », Bnepëx! 
« en avant | ». 


Modalité exclamative 


Que l’emphase de la diction, renforcée, se concen- 
tre sur un segment limité de la proposition, et la 
modalité devient exclamative., L'écriture note ce 
changement par le signe! (point d’exclamation). 
Les variantes de l’intonation exclamative sont 
nombreuses : elles dépendent à la fois de la nature 
et de l’intensité de l’émotion qui s'exprime. On 
aura par exemple : OH np ?! « ils sont 
arrivés ? ! », HeYGHIn OH V6 yat ? ! « est-il 
possible qu'ils soient déjà partis ?! ». Les mots 
interrogatifs s'adaptent naturellement à la modalité 
exclamative : KTO He xôuer ?! « qui est-ce qui 
ne veut pas ? !», KOTHA #4 STO CKasa ? ! « quand 
est-ce que j'ai dit cela ?! », Kak on caâcraus ! 
« comme il est heureux ! », Béyep Takôi cräs- 
HBIË |! KaKk xopou ! « le soir est si beau ! comme 
on est bien ! ». 

C’est dans la phrase sans verbe que la modalité 
exclamative trouve son domaine d’élection, l’énoncé 
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se réduisant souvent au seul mot porteur de la 
motivation émotionnelle : CnGnpE ! « la Sibérie ! », 
MATEPHHCHAA JHI0008BE ! « l’amour d’une mère ! ». 
Un jeu varié d’interjections ou de particules excla- 
matives peut contribuer à préciser ou à renforcer 
le caractère expressif de l’énoncé : O, cuäcrse 
OnTBbt ! « Oh! le bonheur du combat ! », Ax - 
HHCBMO ! « ah! la lettre ! ». 


Modalité optative 

L’énoncé d’un souhait ou d’un regret a lieu 
d'ordinaire au mode conditionnel : #4 Gt nommën 
B TEATP ! « j'irais bien au théâtre ! » ou « je serais 
bien allé au théâtre », Bb1 GB nom TYHATE ! 
« vous devriez bien aller vous promener ! » ou 
« vous auriez bien dû aller vous promener ! ». 

Le tour impersonnel est fréquent : noéxaTE 
6Br Ha Mope ! « ah ! aller à la mer ! », OTHOXHYTE 
Opt ! « ah ! se reposer ! ». Et de même le tour no- 
minal : BOHKH 6H! « ah! de la vodka ! », xyÿ:xxHo 
Gpt ! « il faudrait ! ». 

On pourrait considérer la modalité optative 
comme une variante de la modalité exclamative : 
dans les deux cas s’affirme au premier plan la 
fonction expressive du langage, et les lignes d'’in- 
tonation sont similaires, exprimées par une ponc- 
tuation identique (!). Il est néanmoins commode 
de considérer à part les propositions optatives, 
c'est-à-dire toutes celles qui, parmi les exclama- 
tives, contiennent l'élément Gr. On a remarqué 
dans nos exemples que la place de cet élément 
n'était pas liée à celle du prédicat. D’habitude 
6B1 occupe dans la proposition le second rang, 
et, comme il ne porte pas d’accent, il prend appui 
sur le mot qui précède. On l’appelle pour cette 
raison un enclitique. 
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3. Conclusion. — Lorsque plusieurs modalités 
se combinent à l’intérieur d’une même phrase, il 
arrive que des valeurs différentes apparaissent. 
Ainsi un énoncé affirmatif, ou interrogatif, ou 
injonctif, ou optatif, peut, quand il perd son 
statut de proposition indépendante, devenir l’équi- 
valent d’une proposition subordonnée de condi- 
tion, de temps, etc. Ces phénomènes sont souvent 
désignés sous le nom de parataxe. Ils abondent 
dans la langue parlée et ils sont constants dans les 
proverbes : He OGÜMAHEINE - HE TPOJAIE « qui ne 
trompe pas ne vendra pas »; 3 HBYMA 34MHAMH 
NOTOHHIIBCA, HH OJHOTO He HOMMACINB « court- 
on deux lièvres, on n’en attrape aucun »; BeK 
#KHBW, BeK VUMCE « tant on vit, tant on ap- 
prend »; NpHiËJ ÔBI OH, STOrO OP Hé GBIIO 
« s’il était venu, cela ne se serait pas passé ». 





IT. 


On appelle énoncé minimum le segment qui 
demeure après l'élimination de tous les éléments 
qui ne sont pas grammaticalement essentiels à la 
proposition. Le prédicat est l’élément inaliénable 
de tout énoncé minimum, puisqu'il définit logique- 
ment « ce qui est dit ». Mais le plus souvent ce pré- 
dicat est accompagné d’un sujet : il exprime alors 
« ce qui est dit de quelqu'un ou de quelque chose ». 
D'où une distinction capitale entre les propositions 
à un terme (prédicat seulement) et les propositions 
à deux termes (prédicat accompagné d’un sujet). 


Structure de l’énoncé minimum 


1. Propositions à un terme. 


sitions à un terme : 





Types de propo- 


a) Propositions impersonnelles proprement dites 


(n’admettant pas de sujet) : 
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— BeuepéeT « le soir tombe », Gpésxur « l’aube 
point », CBeTACT « c'est l’aurore », « il fait jour », 
MOpPOCHT « il bruine ». 

— HAXHET (CéHOM) « cela sent (le foin) », 
TAXHYJHO (BÉTPOM) «il y eut un souffle (de vent) ». 

— 3HO6HT (MeHA) « j'ai des frissons », Hépraer 
(ero) « il a des tics », (6071LHOrO) He pBër « le 
malade ne vomit pas ». 

— (MHE) HE3HOPOBHTCA « je ne me sens pas 
bien », (eMŸ) He paGoTaerca « il n’a pas le 
cœur au travail », He Cnarnock « le sommeil ne 
venait pas ». 

— 6 HBAXUATE JHeT « elle a vingt ans », 
MY JHBAHUATE TPH TOJHA « il a vingt-trois ans ». 

— eMYŸ He XO CHés « 1 n’est pas d'humeur à 
pleurer », elt He J0 IVTOK « elle n’est pas d’hu- 
meur à plaisanter », MHC He 110 CeOé « je ne suis 
pas bien ». 

— HAKŸpeHO (B KHÔMHATE) « c’est plein de fumée 
(dans la chambre) », HacOpeno (Ha vrnue) « c’est 
plein d’ordures (dans la rue) ». 

— COCÉHA VÔMIO HÉépeBOM « le voisin a été 
tué par un arbre », OJHYŸ BÉTKY CHOMAJNO BÉTPOM 
« le vent a cassé une branche ». 


b) Fausses propositions impersonnelles (admettant 
un sujet) : 

— MH@ CTÉHIHO (BeEPHYTECA) « j'ai honte (de 
revenir) », HPHMATHO (TYHATE) « il est agréable 
(de se promener) », 3*KAJIKO, (YTO Vi) « dom- 
mage (qu'ils soient partis) ». 

_— ($To) sanpemeno « (cela) est défendu », 
(TO) pelen6 « (cela) est décidé », GEO CKä3aH0, 
(uro….) « il a été dit (que...) ». 

— HaM XOUETCA (CIIATE) « nous avons envie (de 

dormir) », KäzKeTC4, (uTo..) « il semble (que...) ». 
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c) Propositions impersonnelles négatives (variante 
du type b) : 

— H€T (BHHA, KHHT) « il n’y a pas (de vin, 
de livres) », Hé 6btx10 (6yMärm) « il n’y avait pas 
(de papier) », He Gÿzner (mécra) « il n’y aura 
pas (de place) ». 

— HÉKOTHA (1IeTE) « on n’a pas le temps (de 
chanter) », GEHIO HéKorza (anrârs) « on n’avait 
pas le temps (de lire) », eMÿ nérxe (nucäTe) « il 
n'a pas d’endroit où écrire ». CMY OVJIIET HÉKVIHA 
(TéTECA) « il n’aura pas d’endroit (où se mettre) ». 

Les tours positifs correspondants sont : eCTE 
BHHO, €CTE KHITN, etc., et ECTB KOTJA, etc. 

d) Propositions infinitives : 

— MONYATE | « qu’on se taise ! ». 

— HAM T@NÉéPE PAÜOTATE « nous avons main- 
tenant à travailler ». 

— He HarHATR TeOé GéimeHoïñ TPOMKM « im- 
possible pour toi de rattraper la troïka effrénée ». 

— BAM OI 3JeCB JO OCCHH HOXKTE « vous 
devriez vivre ici jusqu’à l’automne ». 

e) Propositions nominatives : 

— Hous. Ha rpasé pänenni. Kpyrom 6oï 
Capaôänos.… [lycro n mutant mens. ac... 
!8a... Tpu.… Bor Béuyep... « La nuit. Sur l’herbe 
un blessé. Autour le battement des tambours... 


Une longue journée vide. Une heure. Deux 
heures. Trois heures Voici le soir. » 


Î) Propositions personnelles à personne déterminée : 
— KOHUAIO « j’achève », IPNHËIME ? « tu vien- 
dras ? ». 
— JHeperäñre ! « transmettez! », orBeuäaï! 
« réponds ! ». 
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g) Propositions personnelles à personne non déter- 
minée : 

— KAYT «€ on attend », UTO TPHKAKYT ? 
« qu’ordonnera-t-on ? », OUYeHB IIYMAT « on fait 
beaucoup de bruit ». 

— VA JHPYTHX - H CAM NOÏMËIIE « enseigne 
les autres, et toi-même comprendras ». 





2. Propositions à deux termes. Le prédicat, 
quand il est accompagné d’un sujet, s’accorde 
régulièrement avec lui : NTMIBI HOIT « les oiseaux 
chantent », HIOHM CKasäzn (570) « les gens ont 
dit (cela) », MO“ GpaT xXHTpHIË « mon frère est 
rusé ). 

Ordinairement, c’est une forme personnelle du 
verbe qui joue le rôle de prédicat. Mais il existe 
d’autres possibilités. On peut dire qu’en pratique 
toutes les parties du discours (sauf les éléments de 
relation : conjonctions et prépositions) peuvent 
être employées en qualité de prédicats : 

— Prédicat nominal : OH Bpay « il est méde- 
cin », OHIT HH>KEHÉPHI « ils sont ingénieurs », THI 
rOTOB ? « es-tu prêt ? », OHà yAnBueHà « elle 
est étonnée », MBI CHJIBHÉE « nous sommes plus 
forts ». 

— Prédicat adverbial : MB1 37eCcb « nous som- 
mes 1C1 », OH TaM « ils sont là-bas », A HOMA « je 
suis à la maison ». 

— Prédicat pronominal : oHâ Hunuero « elle 
n'est pas mal », OH HeMHOÆKO Tor6 « il est un 
peu chose ». 

En fait il faut admettre que dans tous ces cas 
l'énoncé comporte une copule ©, correspondant 
au verbe être du français. Cette copule © a pour 
fonction de marquer le temps présent, par oppo- 
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sition au passé, exprimé par le prétérit GB, et 
au futur, exprimé par les formes de présent 6Yÿ}y, 
Oÿneue…. Ainsi : TBI GEI TOTOB « tu étais prêt », 
MB OYJEM CHJIBHÉE « nous serons plus forts », 
OHN OBIHIM TaM « ils étaient là-bas », GYHY 
HÔMA « je serai à la maison ». 


La syntaxe du prédicat nominal n’est pas uniforme : 
l’instrumental y concurrence le nominatif (oH GBin Bpau/ox 
OBII BpaAUOM & il était médecin») ; en outre, quand le prédicat 
est un adjectif, la forme longue concurrence la forme courte. 

On peut indiquer ici en deux mots que la forme courte de 
l'adjectif marque, par opposition à la forme longue, la limi- 
tation de la qualité attribuée : MLI CBOGOHHEE « nous sommes 
libres »/MB1 CBOGOHEIE « nous sommes des hommes libres » : 
TI XOPOI !« te voilà beau! »/TrB1 XopémuHI « tu es une bonne 
personne ». La proportion des adjectifs de forme longue en 
fonction de prédicat ne cesse d'augmenter dans la langue 
moderne. Pourtant quelques adjectifs ne s’emploient dans 
cette valeur qu'à la forme courte : A Ppayr « je suis content » 
(la forme longue correspondante n'existe pas, même comme 
épithète), 4 HAÔJHKeEH « je suis obligé » « je dois », $T0 HYHO 
« cela est nécessaire », $TO BO3MO:KHO « cela est possible », 
ñ rOTÔB « je suis prêt ». Les participes passés passifs, quand 
ils sont prédicats, ont toujours la forme courte. En revanche 
de nombreux adjectifs (chez ceux qui indiquent une relation, 
et non une qualification) n’existent qu’à la forme longue. 

Quant à l’instrumental, il s'applique à l’état de passage. 
Son emploi est des plus fréquents quand le verbe copule est 
autre que être : OH CTAHGT nHCâTeeM « il deviendra écri- 
vain », OH KA?KETCH YMHBIM « il semble intelligent ». On le 
trouve aussi quand le verbe copule être est exprimé : oxf 
OHLUIH VANTeNAMH « ils étaient maîtres d'école », THI CYCLE 
JIËTIHKOM« tu seras pilote », Mais il est rare dans les énoncés 
à copule & : OH TAM BpauôM « il fait fonction là-bas de 
médecin ». 


On notera cependant que le verbe être a une 
forme de présent (et une seule pour toutes les 
personnes) : eCrB. Mais alors il ne s’agit plus de 
copule : eCTE exprime l'existence (eCTE Hayéx]ra 
« 1l existe un espoir ») et couramment la posses- 
Sion : Y MEHA €CTB KHMrTA «€ j'ai un livre », y 
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HeË eCTB IJHATEE « elle a une robe », y Hac 
eCTE HpyY3LA « nous avons des amis ». Au passé 
et au futur, comme à l'impératif, l’opposition 
entre le verbe copule et le verbe d’existence est 
neutralisée : Y Her6 OBIà COO4KA « il avait un 
chien », comme OH OBUI 3H0p0B « il était en 
bonne santé ». 


LEE, 





Expansion de l’énoncé 


Il est commode de retenir le terme d’expansion 
pour caractériser l’ensemble des compléments (ré- 
gimes et circonstanciels) et des déterminants (épi- 
thètes et appositions) qui peuvent être adjoints 
au noyau central de la proposition. 


1. Compléments régimes. — Les compléments 
régimes, c'est-à-dire ceux qui sont gouvernés par 
un verbe ou par un nom, peuvent être directs ou 
obliques ; ils peuvent se construire sans préposition 
ou avec préposition. 

Le régime direct est à l’accusatif (question 
uTO ?) ou au génitif (— génitif-accusatif animé : 
question KOTO ?) : OH KYNMJIM MAIMHHY « is 
ont acheté une voiture » ; f HPHTHACHI TOBÂPHIMA 
« j'ai invité un camarade » (voir restrictions p. 39). 
La négation entraîne ordinairement le génitif (gé- 
nitif négatif), même chez les inanimés : BH He 
MIOGUTE HPHPÔHEB « vous n'aimez pas la nature ». 
Enfin c'est encore le génitif qui sert de régime 
direct lorsque l’emploi du verbe implique une limi- 
tation relative à l’objet (génitif partitif) : Kynire 
cHrapéT ! « achetez des cigarettes ! ». 

Parmi les régimes obliques, l’instrumental carac- 
térise l'objet d'exercice. Il est fréquent pour désigner 
ce sur quoi portent un mouvement physique (0H 
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OpocâeT KHaMHAMH « il jette des pierres », OH 
MaLueT PyYKOË « 11 fait des signes du bras », oH 
BOHUT HAJBuUCM 110 6yMâre « il passe son doigt 
sur le papier »), une émotion psychologique (on 
INOGŸETCH KAPTHHOÏ « il admire le tableau ». 
OH YBJICKAIOTCA MY38BIKOÏ « ils sont passionnés 
de musique », HACHAKNAÏTECE >KH3HPIO ! « jouis- 
sez de la vie ! ») ou une activité de direction (ox4 
3aBéJYeT OHGHHOTÉKOÏ « elle administre la biblio- 
thèque », OH HPABMI TOCYHAPCTBOM « il dirigeait 
l'État », BEI BraJéan CoGoÏ « vous étiez maîtres 
de vous-mêmes »). 

Le régime au datif présente l’objet comme un 
terme vers lequel le procès s’oriente. On le trouve 
donc avec des verbes qui expriment une idée d’adap- 
tation (570 MHE IIOJIXOHT « cela me convient ), 
OH VUHTCH MŸ8BHIKE « il apprend la musique », 
HOIpaxañTe emy ! « imitez-le ! ») ou d’empêche- 
ment (A BAM MeIHAIO ? « est-ce que je vous gêne ? », 
OH BAM BPeJAT « ils vous nuisent », He MCTTE 
BparaM ! «ne vous vengez pas de vos ennemis ! »), 
de participation (nomorire Me ! « aidez-moi ! », 
MEI CIVHKHIH pOHHHE « nous servions la patrie }, 
OTO CIIOCOOCTBYET BAIEMY YCHéxY « cela contri- 
bue à votre succès »), de sentiment (onä eï 
peBuÿeT « elle la jalouse », ont MonatTea Béry 
« ils prient Dieu », ME BAM BÉéPHM « nous vous 
croyons »). Plusieurs verbes admettent en même 
temps un régime direct et un régime d’orienta- 
tion au datif : 4 NMCA HHCEMO OTHŸ « j'écrivais 
une lettre à mon père », OH JACT BaM cBoï 
arnpec « il vous donnera son adresse »). 

Mis à part ses nombreux emplois en valeur 
d’animé, de négatif et de partitif, le génitif sert 
aussi de régime oblique : il désigne l’objet sous un 
aspect de limitation. 
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C'est exactement la définition proposée pour le génitif 
partitif, régime direct ; mais, dans le cas du génitif de régime 
oblique, il n’existe pas de concurrence possible entre l’accusatif 
et le génitif. Une servitude grammaticale supprime donc le 
choix, et empêche que l'on voie ici la marque spécifique 
(c’est-à-dire opposable) du « partitif ». 

Se construisent avec le génitif les verbes exXpri= 
mant la tendance (f XOuŸ BOJPI « je veux [de] 
l’eau », BAM #KCJIAIO CUÂCTEA « je vous souhaite 
le bonheur », OHIt HpôcAT orcpéuKI « ils deman- 
dent un sursis », MBI HIIeM PAOOTE « nous cher- 
chons du travail », BEI KHAN noe3]a ? « vous 
attendiez le train ? ») ou l’aversion (oHà Gourca 
3HMBI « elle craint l'hiver »), le contact (ro 
KACACTCA BällerO JHpyra « cela concerne votre 
ami », JICPKATECH CBOCTO MHÉHHA «€ ne pas 
se départir de son opinion ») ou l'écart (ocrepe- 
TaHTeCB BOp0B « prenez garde aux voleurs ! », 
KTO H3O6THET CMÉPTH ? « qui échappera à la 
mort ? »), l’atteinte (OHI1 HO#HKHANHCE nOGÉJEI 
« ils ont obtenu la victoire », MBI HAKVYHMIIM KHHT 
« nous avons acheté des livres (une certaine quan- 
tité de livres) » ou la privation (0H GEüI nHmëx 
XJIé0a « 1l a été privé de pain »). 

On notera que l’infinitif, fonctionnant comme 
complément, peut se substituer aussi bien à un 
régime direct qu’à un régime oblique : d’une part 
OH JIOOHT TYHATE « il aime se promener », d’autre 
part BCG 95TO MelläACT HOHATE « tout cela em- 
pêche de comprendre », OH XOTAT IHTE « ils 
veulent boire », f BAC IPOUY OCTATECA « je 
vous prie de rester ». 

Les substantifs gouvernent ordinairement le 
même régime oblique que les verbes correspon- 
dants : VBJIeWéHHe MYSBIKOÏ « passion pour 
la musique », HOMOIB HPYrTY « secours (apporté) 
à un ami », #KA/KJIA CHABBI « soif de gloire ». 
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Dans nOCTPOHKA 3aBôa « la construction de 
l'usine », le complément au génitif est en fait le 
réflexe non pas d’un accusatif d’objet, mais d’un 
nominatif sujet de passif. 

Enfin les adjectifs offrent les mêmes types de 
constructions par régime oblique que les verbes : 
VAHT@JIB JOBOJIEH STHM VUCHHKÔM « le maître 
est satisfait de cet élève »; 5T0 MHe yroxHo 
« cela me convient », 4 par TeOÉ « je suis content 
de toi »; ero0 rn10BeJIéHHE HOCTOMHO HOXBAJPBI « sa 
conduite est digne d’éloge ». 

Parmi les compléments régimes, une place impor- 
tante revient aux régimes prépositionnels. L'usage 
impose ici beaucoup de constructions spécifiques 
avec lesquelles l'étranger doit se familiariser : 
OH BéDHIH B HO06JHY « ils croyaient en la vic- 
toire », OH MÉTHT B L@JIB « il vise une cible », 
MBI PACCUNTHIBACM HA Her « nous comptons 
sur lui », OHIT HAJÉIOTCH Ha Hpyséi « ils espè- 
rent en leurs amis », 4 OOPAINAIOCE K BAM « je 
m'adresse à vous », 5TO OTHOCHTCH K HUM « cela 
les concerne », MI OOOINNCE 0e3 XJIÉéO0A « nous 
nous passâmes de pain ». Il n’est pas rare qu’un 
régime prépositionnel se combine soit à un régime 
direct (OHäà YIIPeKACT ero B CKYNOCTH « elle 
lui reproche son avarice », OGBHHHJIH erô B 
IPeCTYHMÉHNM « on l’accusa de crime », oHà 
PEBHŸET MV#KA (K JHIPVTIM *KÉHIUHAM) « elle 
est jalouse de son mari »), soit à un régime oblique 
(OH MH OTOMCTHIH 84 CBOIÏ HOTÉPIO « ils 
vengèrent sur moi leur perte », fl OTKA3AJ HM 
B JCHErAX « je leur refusai l'argent »). 

Pour ce qui est du régime à l’infinitif (f pac- 
CYTHIBAIO CKOPO BePHYTBCH « je compte re- 
venir bientôt ») ou de la construction des noms 
substantifs (Bépa B noGéJy « la foi dans la vic- 
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toire ») ou adjectifs (HOUB TOXOA HA MATE 
« la fille est semblable à la mère », comme oHa 
IOXOHHUT Ha Heë « elle lui ressemble »), les re- 
marques sont les mêmes que plus haut. 





2. Compléments circonstanciels. On a cou- 
tume de classer les compléments circonstanciels 
d’après leur sens : compléments de lieu, de temps, 
de cause, de but, de manière ou de comparaison, 
de condition ou de concession. Nous adopterons 
ici un classement formel où les compléments cir- 
constanciels seront répartis en trois groupes, selon 
que leur fonction est caractérisée par un trait de leur 
flexion, par une construction prépositionnelle ou par 
leur nature morphologique (adverbes, gérondifs). 

Quelquefois la flexion peut suffire à exprimer 
une valeur circonstancielle de lieu (MeCTAMN « par 
endroits », JIéCOM « (en passant) par le bois », 
MOpPeM « par mer »), de temps (BPCMCHAMH « par 
moments »), de manière ou de comparaison (CTpe- 
xoË « à la manière d’une flèche »). On voit 
que l’instrumental domine largement. C’est la na- 
ture du contexte, ou simplement le sens du sub- 
stantif (Mécro « endroit »/BPéMA « moment »), qui 
permettent de faire des distinctions logiques (lieu, 
temps, manière). En outre on trouve le gémitif 
pour désigner le temps ponctuel (date : nAroro 
HOñ6p4 « le 5 novembre ») et l'accusatif pour 
désigner le temps étendu (durée : BCIO HeJéIIO 
« toute la semaine » ou répétition : Kä#KJYIO 
CyO60TY « chaque samedi »). 

Les constructions prépositionnelles abondent, et 
elles couvrent toute l’échelle sémantique des complé- 
ments de circonstance. 


Exemples de compléments de lieu : rxe ? — 8 ropoye, 
Ha 3aBôe, 3 CTEHÔË, NO CTONOM « où ? — en ville, 
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à l'usine, derrière le mur, sous la table » f situation)/RVnA ? 
— B CA, HA CKAMÉHKY, 34 JIBÉPb, NOÏL HÉépeBo « où ? 
— dans le jardin, sur le banc, derrière la porte, sous un arbre 
(changement de situation) ; OTKYra ? — usa MocxkB, c 
PAGPHKH, M3-3a rPAHMLEI, M3-NOJ CTŸHA « d’où ? — de 
Moscou, de la fabrique, de l'étranger, de dessous la chaise ». 
Compléments de temps : B AHBapé « en janvier », B $T9M 
roxÿ « cette année », B HOHEXÉNMBHUE « lundi », Ha SToû 
HejesIe « cette semaine »; B ONHV MHHŸTY « en une mi- 
nute », HA JBA 4aC4 « pour deux heures », 10 YTpAM « les 
matins » ; NÉPDEL OÜÉJIOM « avant le déjeuner », 10 BOÏHH 
« avant la guerre», 10 KOHIA « jusqu’à la fin », no BocLMÔe 
bespanñ « jusqu'au 8 février » ; nÔCHe VARMHA « aprés le 
diner », TO BO3BPAILIÉHHN « après le retour » ; FO TOMY 
HA347 « il y a une année », 3a JBA rÔJIA 0 peBombImnt 
« deux ans avant la révolution », uépes naTk Her « dans 
Cinq ans», CIIYCTH LI@CTBS MHHŸT « six minutes plus tard », 
Compléments de cause : YMEPÉéTE OT rÉJHOJA ou € TÉHONV 
« mourir de faim », OH INIAACT OT TÔPA ou © rÔpA « il 
pleure de chagrin », OH noGnennéxz oT BonHéHna « il 
blèmit d'émotion », oHä norñGsa oT G6M6Bt « elle a été 
tuée par une bombe » ; dans tous ces cas il s’agit de cause 
efficiente ; on opposera l'expression de la cause adjrvante 
(interne limitée : 10 paccénnmocrTu « par distraction », 110 
OIMGKE & par erreur »/interne non limitée : n3 CHPOMHOCTH 
« par modestie », H3 TOPIOCTH « par orgueil »: — externe 
limitée : 3a CMÉPTLIO, 5a GonésHBIO « pour cause de décès, 
de maladie »/externe non limitée : ñn oumMôca n3-5a re6# 
« Je me suis trompé à cause de toi » (effet regrettable), Graro- 
HaApA TeOÉ A nphézy BÔ-BpemMA « grâce à toi j'arriverai 
à temps » (effet désirable). Compléments de manière : © yxo- 
BÔJIBCTBHEM « avec plaisir », 6e3 TPYJHA « sans peine », 
Compléments de but : —1A4 noGéxpi « pour la victoire », Ha 
OKDY#KéHHE Bparä « pour l’encerclement de l'ennemi ». 
Compléments de condition : npn noaBnénun $Toro sHâkxa 
« 81 Ce signe apparaît », B CJIVuae OOJÉé8HM « en cas de 
maladie ». Compléments de concession : pit Bceit Moéïñ 
nÔô6poñ BÔIIE « malgré toute ma bonne volonté », BOTIPEKHI 
HAILICEMY KENAHHIO « en dépit de notre désir », HECMOTPA 
Ha MOP03 « malgré le gel». 


Enfin certains éléments se signalent comme des 
compléments de circonstance en vertu de leur 
nature morphologique. C’est ainsi que les adverbes 
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sont destinés spécifiquement à exprimer soit le 


lieu (3xech ou TyYT « ici »<— re ?/cromä « ici à 
<— KYJIà ?, OTCIOHA « d'ici », BIIGPEJIM/BNEPË 


« en avant », HO3AJ ou C34]N/B3AJ ou HasAl 
« en arrière »), soit le temps (CErOHHA « aujour- 
d’hui », Buepa « hier », 34BTpa « demain », 
HOuro « longtemps », 4ACTO « souvent », PÉJKO 
« rarement »), soit la manière (MéJi1eHHO « lente- 
ment », OBICTPO « vite », JIerKO « facilement », 
XOpouo « bien », HHIOXO « mal », HAH3VCTE « par 
cœur », 110-BCCÉHHEMY « comme au printemps »), 
soit le but (Ha3716 « pour faire enrager »). 

Les gérondifs sont au verbe ce que les adverbes 
sont au nom (adjectif). Ils peuvent aussi indiquer 
soit le temps (npne3*Ka4 BO OpPDAHIHIO, OHh 
BC@TJHA OBIBAIOT Y Hac « quand ils viennent 
en France, ils nous rendent toujours visite », 
BCTAB, BbleJI « s’étant levé, il sortit », raé-To 
OHH3KO VHAPHI TPOM, HarlVräaB BCex « quelque 
part tout près éclata un coup de tonnerre, qui 
effraya tout le monde »), soit la manière (ocra- 
HABJIMBAACE, NPHCHIVIIMBAACH.…, POINA JINCA 
« s’arrêtant, prêtant l’oreille.…., un renard passa », 
MÔJya « silencieusement », OH Ce CKPeCTHB 
HÔrH « 1l s’assit les jambes croisées »), soit la cause 
(MypomckHnä, COGHASHACE XOPOINCEIO IOTOJIOIO, 
BeJHÉJ OCEMIATR.. « Muromskijy, séduit par le 
beau temps, ordonna de seller. »), soit la condition 
(pasBe TH, UMA JHÉéHETH, He TPATHI OH HX 
« est-ce que par hasard toi, si tu avais de l’argent, 
tu ne le dépenserais pas ?). 

Il arrive aussi que l'infinitif fonctionne à lui 
seul comme complément circonstanciel (de but). 
Mais cet emploi est soumis à de strictes conditions 
de contexte, et il ne se rencontre guère qu'après 
les verbes de mouvement : MBI VéHeM OTHBIXATE 
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HÉTOM « nous partirons nous reposer l'été », oHH 
VIN HA BOK3AJ NOKVIATE OHJIÉTE « ils s’en 
sont allés à la gare acheter les billets ». 


3. Déterminants épithètes. — Les déterminants 
se rapportent à un nom ou à un élément employé 
comme nom. On a vu dans la morphologie no- 
minale fpassim) et dans la morphologie verbale 
pour le participe (p. 81-94) que les déterminants 
adjectifs ou adjectifs pronominaux sont soumis 
aux règles de l’accord. Les exceptions sont peu 
nombreuses. Elles concernent surtout des adjectifs 
empruntés à date récente : IHATBe 6op}yo, Gex, 
COMOH « une robe bordeaux, beige, saumon », 
HAMA KOMHIBPHO « une dame comme-il-faut ». 
On notera que ces adjectifs invariables se placent 
toujours après le substantif qu'ils déterminent, 
comme dans la langue d’origine (le français). Le 
même ordre « déterminé — déterminant » carac- 
térise d'ordinaire la syntaxe du comparatif syn- 
thétique invariable quand il est employé en valeur 
d’épithète : näâñre MHe KHMry nonxrepécnee 
« donnez-moi un livre plus intéressant ». 


4. Déterminants appositions. — Les règles d’ac- 
cord sont les mêmes pour l’apposition que pour 
l’épithète. Quand il s’agit de substantif apposition, 
elles se limitent naturellement à l’accord en cas. 
On aura donc TexehôH-aBTomäT « le téléphone 
automatique », 663 TerehoHa-ABTOMATA « sans 
téléphone automatique », etc. 

Le type le plus net d’apposition se trouve 
dans les combinaisons « nom commun (générique) 
+ nom propre (spécifique ou individuel) » : B 
ropore MocKBé « dans la ville de Moscou », Ha 
peré Bôre « sur le fleuve de la Volga », c npo- 
péccopom IleTpÔBEmM « avec le professeur Petrov ». 
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On observera ici une restriction importante aux règles 
d'accord : quand il s'agit d'un produit de l’activité humaine 
(œuvre littéraire, journal, navire, usine, etc.), le nom propre 
apposé conserve toujours la forme du nominatif, D'où : 
OH TOBOPNT 0 poMäne « Txu JIôH » « 1l parle du roman 
Le Don paisible », MBI 4HTäem raséry « [IpäByzia » « nous 
lisons le journal Pravda » ; mais Mbr 4nTâem ITPABIY « nous 
lisons la Pravda », car ce n’est plus la syntaxe de l’apposition 
qui joue dans ce dernier cas, 


Des combinaisons analogues, formées de deux 
noms communs dont l’un fait image, abondent 
dans la langue des contes et chez certains poètes : 
BOMIMÉOHNIA-8HMA « le magicien hiver », VIHIHA- 
3MeA « la rue serpent ». D’autre part la langue 
moderne multiplie le type Terehoôon-aBTomMaT : 
TOpOx-repoï“ « la ville héros », n05T-peBozro- 
HHOHÉP « un poête révolutionnaire » ; le second 
terme est toujours ici l'élément spécifiant. Toutes 
ces combinaisons se soumettent à l’accord dans 
leurs deux termes. 

Quant à l’adjectif apposition, son comportement 
grammatical ne diffère en rien de celui de l’adjectif 
épithète. Le plus souvent, l’apposition suit le nom 
déterminé : OCOGEHHO HOHPABHINCE MHE TJIAA43, 
GorBiuMe H Tp\CTHBIE « surtout me plurent les 
yeux, grands et tristes ». Mais elle peut aussi le 
précéder : TPOSHBIM 1 OJÉMHBIN, CTOÏNT OH IPEJO 
MHOË « menaçant et pâle, il se tient debout devant 
moi ». : 

Le traitement d’apposition est des plus fréquents 
lorsqu'il s’agit de participes : JePéBEA CH400 
IUYVMAT, OOJHNNTHIEe TÉéHBIO « les arbres bruissent 
faiblement, baignés d’ombre » : H3MYueHHkie, MH 
HÔHITO MONJATNH, CHAA JHPVYT HPÔTHB HPYTA « ex- 
ténués, nous gardâmes longtemps le silence, assis 
l’un en face de l’autre »; COJNHIHE BHIINNO H3- 
3A TVYU, HOKPHIBAIOINHX Hé060 « le soleil sortit 
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des nuages qui couvraient le ciel »: on Brjer 
HapO}, GerYINN 10 VIHHAM « il voyait les gens 
qui couraient dans les rues ». 


2. Conclusion. — Jointe aux indications données 
sur l'énoncé minimum, cette analyse de l’expansion 
en compléments (régimes -L circonstanciels) et en 
déterminants (épithètes + appositions) est certes 
suffisante pour définir la proposition dans son 
étendue : mais on n’atteint ainsi que la surface 
de l'agencement syntaxique. La structure profonde 
de la phrase est plus complexe : le jeu des into- 
nations et des pauses confère à certaines combi- 
naisons, soit compléments, soit déterminants, une 
indépendance et une personnalité qui obligent à les 
traiter à part dans un classement moins mécanique. 
En fait l’expansion se compose de plusieurs enve- 
loppes distinctes dont le degré d’adhérence au 
noyau prédicatif est inégal. L’enveloppe interne 
est formée des compléments régimes et des déter- 
minants épithètes, qui ne sont jamais séparés de 
leur régissant par une, pause importante. Au 
contraire les éléments qui constituent l’enveloppe 
externe sont des compléments circonstanciels ou 
des déterminants appositions, que l’intonation ou 
la ponctuation isolent, et qui sont doués d’une 
plus grande liberté de position. 

Ces derniers éléments, qui sont en partie des 
gérondifs et des participes, mais aussi d’autres 
compléments et déterminants de nature nominale, 
peuvent être généralement transformés en syn- 
tagmes verbaux dépendants, c’est-à-dire en propo- 
sitions subordonnées : H3-3a JI0>KHA — noroMÿ 
UTO MAËT/INËT HÔKAB, HO €ErT0 TPHÉ3IE — KOTJA 
OH HPHÉHET/HPHÉXAN ; HMIOHH, HAVINHE... —> JOHN, 
KOTOPBIE MJIYT/INIH.. 
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IV. — Subordination et phrases complexes 


Les propositions subordonnées jouent soit un rôle de déter- 
minant, soit un rôle de complément. 

Les subordonnées déterminantes sont des propositions rela- 
tives, habituellement rattachées à un nom, qui sert d’anté- 
cédent : BOT KHMTA, KHOTOPVIO A TCUÉ OGeIAN « voici le 
livre que je t'ai promis ». (Pour les différents pronoms, pro- 
noms-adjectifs et adverbes relatifs, voir p. 56). 

Les subordonnées compléments peuvent être des complétives 
directes : A 3HAIO, UTO OH HPHÉXAN « Je sais qu'il est arrivé» ; 
fA XOUV, YUTOÛBI OH BEPHVIJICA « je veux quil revienne »; 
f He JVMAIO, UTO TO TPVAHO/ATOÛBI STO OBLIO TPYAHHO 
« je ne pense pas que cela est/que cela soit difficile»; CHBIHO, 
KAK ITMIBI IOIOT « on entend chanter les oiseaux » ; fi He 
SHAIO, IÔHAIN JIM OH « je ne sais pas s’il a compris ». 

Mais les subordonnées qui fonctionnent comme compléments 
circonstanciels sont les plus nombreuses. Elles peuvent expri- 
mer la cause (TNOTOMVY UTO... & parce que... », TAK KAK... 
« étant donné que... »}, la conséquence (TAaK UTo... & de telle 
sorte que. »), la comparaison ou la maniëére (KHAK...« comme... n, 
« de même que... »). Ïl existe une grande diversité de conjonc- 
tions de subordination temporelles : KHOTHA... « quand... », 
B TO BPÉMA KAK...« alors que... », HIOK4...« pendant que... », 
II0O Mépe TOré KAK… « au fur et à mesure que. », KAK 
TÔNBKO..…., JIMINB (TONMBKO).…, UVTBE.…., CHBA... & dès que... » ; 
TIPÉKJIE HeM..., DÉPEI TEM KAKH... € avant que... »; C TEX 
TIOP KAK. « depuis que. », IO0CJI6 TOTO KAK.…. « après 
que. ». Les propositions circonstancielles de but sont intro- 
duites par UTOÛBI (UTOGEI HOHATE € pour comprendre »/ 
UTOOBI OH HOÔHAI &« pour qu'il comprenne »), Les condition- 
nelles expriment une condition soit par le mode indicatif 
(écrin où xOueT.…. « s’il veut... », ÉCIM OVICT S3ABTPA 
Xopôman norôga.…. « s'il fait beau temps demain... »), soit 
par le mode conditionnel (éCcrm GBI & He VCTAIM.. « si je 
n'étais pas fatigué... »). La syntaxe des propositions conces- 
sives est identique : d’une part XOT# OH OCKAJT OUeHE 
GHICTPO... « bien qu'il courût très vite... »/d’autre part XOTA 
Gr OH OextA H OÔUeHB OHICTPO... « quand bien même il 
aurait couru très vite. ». Ainsi le réel s'oppose à l'irréel. 
Il existe par ailleurs des concessives introduites par les mots 
interrogatifs : YTO ÔBI TO HIT GRO... « quoi qu'il en soit... », 
KHVJZA OI HH IH... « où qu'ils aillent.. », KAK HH ÜEICTPO 
OH OÜexHAIM... « aussi vite qu'il courût... », On notera enfin les 
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comparatives conditionnelles, construites par KAK OVAITO 
(GEI)... « comme si. », ou simplement GYATO... (ou CH0BHO... 
ou TOUHO...), 

Les analogies ne manquent pas, dans la subordination, 
entre le russe et le français. Beaucoup d’entre elles peuvent 
représenter des calques. C’est que les écrivains russes du 
XVINS siècle, qui furent en grande partie les artisans de la 
phrase moderne, avaient une connaissance familière du fran- 
çals, langue de prestige, dont certaines structures marquérent 
profondément la syntaxe du russe littéraire. En revanche 
la langue parlée et surtout populaire, soustraite à l'influence 
des livres, conservait un grand nombre de ces constructions 
spontanées et vives, issues du jeu combiné des modalités, 
qui forment les diverses figures classées comme faits de 
parataxe (voir p. 108). 


Ye 





de même rang 


Toutes les unités linguistiques de même nature dont l’éten- 
due est égale ou supérieure à celle du mot (mots, syntagmes, 
propositions ct phrases complexes) peuvent être unies entre 
elles au moyen d'éléments spéciaux qui portent le nom de 
conjonctions de coordination, Ces éléments marquent soit 
une adjonction (H «& et », HA « et en même temps », HH € ni 
non plus », qui PREren être répétés : H... MH. & et. et... », 
HA. HA. « et. et... », HH... HH... € nl. nl... 2), soit une 
opposition (HO € mais {néanmoins} », a & quant 4 3 ( MAIS » 
(opposition entre deux termes), ...2Ke« quant à » (construction 
enclitique), OHHAKO « cependant »}, soit une alternative 
(HN « ou », MJIH.. MJIM... & ou. Ou... », JIMO0O.. JIHO0O... 
« soit. soit... », TO... TO. «& tantôt... tantôt... », He TO... 
He TO... « moitié... moitié... », par exemple dans He TO CHer, 
He TO JOIE & moitié neige, moitié pluie »). 

On appelle éléments de même rang les unités conjointes, 
par exemple, dans OH NOJVUAMII HHCHRMÔ HIM TA3ÉTY « il a 
reçu une lettre ou un journal », les régimes directs HHCEMO 
et TAS6TY ; dans OH NOJNVUNMIN IMCBMÔ MH OTNPABHI 
ra36éTY « 1l a reçu une lettre et expédié un journal », les 
propositions OH IOJVUMI HHCHMÔ et OTIPABHI TA3ÉTY. 

Il existe une autre syntaxe des éléments de même rang, 
fondée sur les ressources du rythme et de l’intonation : OH 
TIOMV AMI THCLMOÔ, OTIPABMI T'ASÉTY « 1l a reçu une lettre, 
expédié un journal ». On voit qu'il peut suffire d'une pause 
entre les termes, jointe à une intonation appropriée et enrichie. 
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C'est le procédé de la juxtaposition, Il équivaut en général 
à la coordination d’adjonction. Mais cette équivalence est 
seulement sémantique. Esthétiquement, les figures de coor- 
dination et de juxtaposition déterminent dans la phrase des 
lignes différentes. 

Le traitement des éléments de même rang ne forme dans 
la grammaire au sens étroit qu'un chapitre marginal. Mais 
il intervient parmi les critères qui permettent de caractériser 
l'écriture d’un auteur ou la personnalité d'un locuteur. La 
fréquence des éléments de même rang dans un texte donné, 
la nature de ces éléments (prédicats, sujets, déterminants, 
compléments, propositions, phrases complexes), la préférence 
accordée soit à la coordination soit à la juxtaposition, les 
conjonctions privilégiées parmi celles qui marquent l'ad- 
jonction ou l'opposition ou l'alternative, tels sont les signes 
qui, parmi d’autres, aideront à résoudre certains problèmes 
d'attribution. 

Mais on sort ici de la syntaxe, pour entrer dans la stylistique 
de la phrase. 
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